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Contenant la fin des Mémoires de Me flirt 
Blaisede Montluc, Maréchal dt 
France j & ceux de Meflire Gaspard de 
S aulx. Seigneur de Tavannes , Maréchal 
de France y Amiral des Mers du Levant , 
Gouverneur de Provence , Confieiller du Roi , 
Capitaine de cent hommes d'armes y commen- 
çant en i5zz y & finiflant en i5j$. 
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ï l paroît régulièrement chaque mois un Vo- 
lume de cette Colle&ion. 

Le prix de la Soufcription pour iaVolumes^ 
à Paris , eft de 48 1 . Les Soufcripteurs de 
Province payeront de plus 7 1 . 4 f. , à caufe 
des frais de polie. 

Il faut s’adrefler à M. Cuchet , Libraire 4 
rue & Hôtel Serpente , à Paris ; & avoir loin 
tl’alTranciiir le port de l’argent & des lettres. 
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DES ÉDITEURS 

SUR LA PERSONNE 

'et les mémoires 

DE MESSIRE 

GASPARD DE SAULX 

* * 1 * r 

MARÉCHAL DE TAVANNES 

Us a Maifon de Saulx-Tavannes occupe une 
place li diftinguée dans notre Hiéloire, qu’il 
feroit inutile de faire des recherches parti- 
culières pour prouver l’antiquité de fon ex- 
traÔion. Il fuffit ( a dit le (a) Laboureur ) 
de la mettre au rang des plus illuftres du 
.Royaume. 

Les Mémoires du Maréchal de Tavannes 
nqus apprennent que Jean de Saulx, Sei- 
gneur d’Orrain , fon père , étoit revêtu de la 

(a) Tel eft le jugement que porte le Laboureur, 
en réfutant les traditions fabuleufes dont on a furchargé " 
l’Hiftoire généalogique de cette Maifon , à la tête des 
Mémoires du Maréchal de Tavannes. ( Additions aux 
Mémoires de Cajlelnau, Tome II , p. ps 6» /a/. ) 
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dignité de giand Gruyer (a) de Bourgogne; 

Le Seigneur d’Orrain avoit époulé Marguerite 
de Tavannes. Il eut de ce mariage trois fils 
& deux filles. L’aîné, Guillaume de Saulx, 
Seigneur de Villefrancon (b), ne quitta point 
la Maifon paternelle. Le fécond , nommé , ' 
Gafpard, né au mois de Mars lyop, eft celui 
dont on réimprime les Mémoires. Quant aux 
filles, on remarquera que déjà chez la no- 
blefle Françoife exiftoit ce préjugé barbare 
qui, pour favorifer i’étabiiflement d’un fexe, 
dévoue le plus foiblc a la vie claultralc. Il 
paroît qu’une des foeurs de Gafpard de Saulx 
ne put s’aflujettir aux devoirs pénibles du 
cloître. Se*parens eurent la fagefle de ne pas 
contraindre fa vocation : elle époufa le Sieur 
de Neufchaifes, Seigneur des Francs, & de- 
vint mère d’un (c) fils qui cultiva les Lettres. 

(a) Lifez l’Obfervatioa, n°. x. 

(b) On verra dans ces Mémoires le Seigneur cle 
Villefrancon fervir utilement fa patrie. Le Maréchal 
de Tavannes lui témoigna toujours la plus grande con- 
fiance. Lorfqu’il étoit abfent de fon Gouvernement de 
Bourgogne , il fe repofoit fur lui de l’adminiftration 
de la Province. Le Sieur de Villefrancon ne demanda 
jamais rien. Il préféroit au tourbillon des Cours, & à 
l’éclat des honneurs, les Lettres & la Philofophie , qu’il 
cultivoit en paix. 

(c) Ce fils, Charles de Neufchaifes, Seigneur de s 

Gafpard 

/ 
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Gafpard de Sanlx, deftiné à la profeflicui 
des armes, avoit fous les yeux un modèle à 
imiter. Le Sieur de Tavannes (a) , fon oncle 

Francs, publia en 1*74, chez Hulpeau & la Noue à 
Paris, un volume in-8°., intitul# : Inftruêliuns & devis 
d'un vrai Ckef de guerre , ou General d’armée , recueilli des 
Mémoires de feu Gafpard de Tavarnes... Neufchaifes', dan* 
cette inftru&ion, dit l’avoir tirée des Mémoires de M* 
de Vijlefrancon , & de ceux du Siepr de Beaumont- 
Brifé, Lieutenant du Roi en Bourgogne foius l’Amiral 
de Brion. Malheureufement il ne cite qu’une ou deux 
lignes de ces Mémoires , dont on doit regretter la perte. 
On voit clairement qu’il a pris le furplusdans ceux du 
Maréchal de Tavannes. Cependant on y trouve, feuil- 
let fi , un difcours curieux fur le combat en champ 
clos; & ce morceau n’cfl. point dans les Mémoires de 
Tavannes. Par la fuite on fera ufage de ce difcours fur 
le combat en champ clos. 

/ (a) Selon le père Griffet, Jean de Tavannes étoit 
Allemand, & fut naturalifé . en 1518. ( Obfcrvat ions fur 
l’Hifl. de France de Daniel, Tome X, p. 61 y. ) Le Sieur 
de la Chenaye des Bois, dans fon Diftionnaire généa- 
logique, prétend au contraire que ce Seigneur étoit 
originaire de Quiers en Piémont. Il cite pour autorité 
l’ouvrage d’ Augufiin delta Chiefa, qui a pour titre : Co- 
rona reale di Savoia. Nous ne prononcerons point entre 
ces deux Ecrivains. Mais nous remarquerons que le 
Vicomte de Tavannes, en parlant de Jean de Tavan- 
nes, fon grand oncle, dit en propres termes, qu'il 
étoit de la même nation que les Lanfquenets. Ou Bellay 

Tome XX FL a 
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maternel , s’étoit fignalé ' à la tête de ces 
Lanfquenets , qu’on furnommoit les bandes 
nôtres. François I er , un des plus braves Che- 
vacers de Ton tems, faifoit un cas particulier 
cm Sieur de Tavannes. L’oncle de Gafpard 
de Saulx n’étant point marie , fon neveu lui 
tenoit lieu de fils. En iya2 il le mena à la 
Cour, & le prefenta à François I et . Le Mo- 
narque l’admit au nombre de fes Pages ; & 
par une diflinétion flatteufe pour l’oncle & 
ie neveu, il voulut que Gafpard de Saulx prît 
•le nom de Tavannes. 

; On ne décrira point les nombreux exploits 
qui élevèrent fuccefiivement Tavannes à la 
dignité de Maréchal de France. Ces détails 
font eonfignés dans fes Mémoires. On fe 
contentera de dire qu’il fit fes premières ar- 
mes en combattant à côté de fon Roi , fous 
les murs de Pavie. Il fut pris avec lui : à 
peine eut-il recouvré fa liberté , qu’il entra 
en qualité de fimple Archer dans la compat- 
gnie du grand Ecuyer, Galiot de Genouillac. 
Bayard & Montluc avoient ainfi commence. 
Alors on croyoit que, pour bien commander 
un jour , il falloir avoir appris à obéir. Ta- 
vannes , par fon courage , obtint bientôt 

»’clt trompé en l’appcllant 'François de Tavannes : fon 
nom de baptême étoit Jean. 


Digitized by Google 


des Editeurs. vij 

l’eftime de fes fupérieurs. Une place de Gui- 
don dans la compagnie de Galiot fut fa ré- 
compenfe. La capacité qu’annonçoit Tavan- 
nes, fon intrépidité réfléchie (a) & cependant 
audacieufe , fa fermeté d’efprit , qui fe roidif- 
foit contre les obftaclesj fa dextérité & la 
vigueur dans les exercices du corps , le firent 
remarquer avantageufement. On ne manquoit 
pas à la Cour de jeunes guerriers qui lui dif- 
putoient l’honneur des Tournois & des Jou- 
tes; mais la feule idée d’avoir des rivaux, 
humilioit fon amour propre ; auiïi chercha-t-il 
à fe frayer une carrière nouvelle. Qu’elle fut 
périlleufe, ou téméraire, peu lui importoit, 
' pourvu qu’elle lui donnât un éclat quç peu 
de concurrens partageaflent ; on le vit s’élan- 
cer du toit d’une maifon fur le toit oppoféa 
dans les rues étroites, fauter à cheval d’un 
rocher fur l’autre , à la diftance de 28 pieds , 

( a) Né avec un tempéramment violent, il eut l’art 
de parvenir à le dompter. « Un Médetfin ( nous apprend 
» fon fils ) confidérant le Sieur de Tavannes, les che- 
» veux blonds, la barbe ronfle, un peu haut en couleur 
» les fourcils eflevez, lui dit : D’où vient, Monfteur , que 
» voflre corps & habitude tcfmoignc que irous deve^ eflre 
» extrêmement colere, & né mmoins vous nt l’efles point ? 
» je le fuis, dit-il, autant qu’il fe peut ; mais je le fçty 
» vaincre par raifon... 

a ij 
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& faire foixante lieues pour fe battre e» 
Bourgogne , feul contre dix hommes , & les 
forcer enfuite de dîner avec leurs gands. 

Vêts cette époque on formoit les Maifons 
du Dauphin (a) & du Duc d’Orléans, fon 
frère. Ces deux Princes, jaloux l’un de l’au- 
tre, s’aitachoientàl’envi les jeunes Seigneurs 
les plus courageux & les plus adroits de la 
Cour. Tavannes fut choifi par le Duc d’Or- 
léans, qui le nomma Lieutenant de fa com- 
pagnie. Ce Prince avoit reçu de la nature un 
-/ coraétère impétueux & bouillant. Celui de 
Tavannes étoit fait pour fympatifer avec le 
lien. « Les jeux mêmes du Prince , a obfervé 
» un moderne (b) , étoient cruels : fouvent 
• » il alloit pendant la nuit chercher des avan- 

ie unes , & fe battre contre des gens incon- 
» nus. Tavannes le fecondoit parfaitement 
» dans ces périlleufes folies »... Le Duc 
d’Orléans, dévoré d’ambition, afpiroit à fe 
créer une fouvéraineté indépendante. Selon 
les Loix du Royaume , après la mort de Fran- 
çois I er , le Dauphin devoit s’afTeoir fur Je 
trône. Il ne reftoit "donc au Duc d’Orléans 

(a) Depuis Henri II. 

(b) Obfervations du Père Griffet fur l’Hiftoirc de 
France de Daniel, Tome X , p. 6ii. 
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«[uc les Ululions d’üne fouvéraineté imagi- 
naire dont on le berçoit. Tavanncs non moins 
ardent & aufli ambitieux que Ion maître, at- 
tifoit le feu , loin de l’éteindre; & les femmes 
fomentoient ces rivalités & ces haines. La 
Duchelfe d’Ellampes abufoit d’un afcendant 
fondé fur l’habitude. Diane de Poitiers faifoit 
l’efTai de l’Empire qu’elle fe préparoit. Non- 
feulement ces querelles divifoient la Cour ; 
mais elles influoient furies affaires publiques; 
& la paix de Crefpy en ell une preuve ma- 
nifefle. 

Les deux Princes étant ainlî entourés 
d’une jeunelle pétulante, & qu’aucun frein 
ne retenoit, il en réfulta nombre d’aéles ex- 
travagans & inconfidérés. Aulft appelloit-on 
leur cortège la bande enragée fuîvant les en - 
fans de France : les Dames mêmes n’étoient 
pas à l’abri des incartades de cette jeunelfe 
impétueufe. Nous n’en citerons qu’un trait : 
Madame d’Uzès trouva couché dans fon lit 
le cadavre d’un pendu. On ne peut fe diffi- 
muler qu’il y avoit loin de cette prétendue 
gentl'leJJ'e à la galanterie des la Trémoille & 
des Bayard. Cet oubli des bienféahees & des 
égards dus aux femmes, indique affez que 
les mœurs prenoient une teinte de férocité. 
l Vers ce tems Tavanncs reçut une leçon 

a ii] 
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qui lui fut utile. Il étoit aile voir fon père, 
accompagné d’une fuite noinbreufe de che- 
vaux & de valets. J^’aircontagieux de la Cour 
avoit gâté jufqu’aux Palfreniers de Tavanncs. 
Se croyant en pays dè conquête chez le père 
de leur maître, ils chaflent de l’écurie les 
chevaux du vieillard , pour y attacher ceux 
du tils. Cela ne convint pas au Seigneur d’Or- 
rain. Sans bruit il va couper le licol des che- 
vaux de Tavannes , Si remet les liens à la 
place qui leur appartenoit. 

Tavannes, en quittant le vieillard, lui de- 
manda de l’argent pour la campagne qui s’ou- 
vroit. Le Seigneur d’Orrain l’envoye à Dijon , 
lui confie les clefs de fes armoires, & le prie 
d’en ufer avec diferétion. Tavannes y court, 
trouve cent fols en liards, 8c dans fon dépit 
les jette par la fenêtre. Peut-être cet évène- 
ment de fa vie privée fut-il l’origine de fon 
élévation. La confiance ironique du père força 
le génie du fils à fe tourmenter, pour ne de- 
voir qu’à lui feul la haute fortune à laquelle 
il parvint. Auffi, a dit le Laboureur ( a) , prit- 
il la fortune à force. Ce fut vraifemblablement 
alors qu’il arbora fa devife : Je me pouffe de 
moy-mefine. 

( a! Additions aux Mémoires de Caftelnau , Tome II, 
page Ji7. 
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En 1542 il fuivit le Duc d’Orléans, qui 
«ommandoit l’armée des Pays-Bas. Le vieux 
Duc de Guyfe devoit être le mentor du jeune 
Prince; mais l’impérieux Tavannes le dirigea 
feul. Le Duc de Guyfe fut blelfé de voir les 
confeils inutiles ; Tavannes s’en apperçut, & 
lui offrit le combat : ce fut avec peine que 
le Prince les calma. Le Duc de Guyfe , plus 
fage que Tavannes, apprécia le mérite naif» 
fant de fon jeune rival , & lui pardonna fori 
audace. Trois ans apres le Duc d’Orléans 
expira dans fes bras, en lui difant : Mon ami y 
je fuis mort : tous nos deffeins font rompus : 
mon regret efl de ne pouvoir vous récompenfer 
félon vos mérites . v 

Tavannes, pour réparer cette perte, qui 
détruifoit fes efpérances, fongea à fe rap- 
procher du Cardinal de Tournon, un des 
Miniflres de François I er . Il époufa la parente 
du Prélat, fille du (a) Comte de Montrevel 
de la Maifon de la Baume. La mort de Fran- 

(a) Il fe maria le 16 Décembre 1546 , avec Fran- 
çoife de la Baume, fille du Comte de Montrevel, & 
non pas Montreuil, comme on le lit dans les Obferva- / 
tions du Père Griffet fur THifloire de Fiance de Da- 

' pi 

niel, Tome X , p. 616 . Papillon, le Labonreur, le 
Pcre le Long , & c. la nomment eipreffément le Comto 
<àe Montrevel. ~ . .... ,’i 

v I 

a iv 
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çois I er renverfa fes nouveaux projets. Il feptit 
qu’il ne pouvoit mériter les grâces du Gou- 
vernement que par des fervices fignalés. Il 
fe livra tout entier à fon métier, il en re- 
cueillit le prix en iyy6. Henri II lui conféra 
la Lieutenance générale du Gouvernement 
de Bourgogne. Vers cette époque , Cathe- 
rine de Médicis eut occaGon de voir combien 
il lui étoit dévoué. Elle fe plaignoit vive- 
ment de l’empire dç la Ducheffe de Valen- 
tinois fur l’efprit du Roi. Tavannes lui pro- 
pofe d’aller couper le ne ^ à fa rivale, & de 
l’obliger par cet étrange moyen à quitter la 
Cour. Catherine lui repréfentant qu'il fe pér- 
irons il répondit qu'il le ferait bien volontiers , 
pour éteindre le vice , le malheur du Roy , 6* ‘ 
celuy de la France. Cette réponfe, où domine 
toute la rudeffe de fon caraâère, peint au 
naturel l’homme dont on va lire les Mé- 
moires. , 

L’avénement de François II au trône pro-: 
v duiGt à la Cour des révolutions qui déplacè- 
rent bien de$ gens. Ce régné court, mais 
orageux, fut l’avant-coureur des guerres ci T 
viles. Le changement de fcène va préfenter 
Tavannes fous un nouvel afped. La différence 
des religions devint un des prétextes qu’em-i , 
ploya l’ambition pour mafquer fçs vues. Tat. 

- r. 4 . 
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vannes fidèle au culte de Tes pères , lié d’ail- 
leurs avec la Maifon de Guyfe ,- ne fépara 
point la caufe de la religion d’avec les inté-^ 
rêts politiques de ceux dont il fe déclara le 
partifan. Il n’envifagea dans les Calvinifles 
que les ennemis de fon Dieu & de fon Roi. 
La Province de Bourgogne , confiée à fa 
vigilance, fut une de celles où l’héréfie fit 
le moins de progrès. En il reçut à Dijon 
Charles IX , & la Reine fa mère qui parcou- 
roient les Provinces. La rpanière dont il les 
harangua, mérite d’être rapportée. Il mit la 
main fur fon cœur & dit au Monarque : Cecy 
efl à vous ; puis la portant fur fon épée, voilà 
de quoy je puis vous fervir , La plupart des 
Hiftoriens ont omis de citer cette harangue , 
peut-être unique par fa précifion. 

Nous ne louerons pas également l’inftitu- 
tion de la confrérie du St. Efprit, dont en 
i y 66 il fut le promoteur en Bourgogne. De 
quels regrets l’ame de Tavannes n’auroit-elle 
pas été pénétrée , s’il eût allez vécu pour voir 
cette inftitution fervir pour ainfi dire de type 
à l’alïbciation monftrueufe qu’un faux zélé 
» pomma la fainte Ligue ? Ce ne font pas là les 
feuls torts de Tavannes : ce guerrier loyal & 
généreux , à qui le Duc d’Ânjou ayoit dû en 
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partie (a) les victoires de Jarnac 8c de Mont - 
contour , ce guerrier qu’avec juflice Char- 
les IX avoit décoré, en 1570, du bâton de 
Maréchal de France, fut ( il faut le dire ) 
un des Ordonnateurs de la St. Barthélémi. 
Vainement cherche-t-on à l’excufer dans fes 
Mémoires , en obfervant que ce projet de 
deftrudion a été l’ouvrage du moment : eh 1 
Qu’importe, puifqu’il fut confommé, qu’on 
l’ait concerté de longue main, ou que le 
fanatifme & l’efprit de parti Payent fait écloré 
fur le champ. Ce malPacre n’en efl pas moins 
horrible ; 8c comme l’a écrit un Prélat ver- 
tueux ( Perefixe), c'ejl une aâion (b) exé- 
crable qui n avoit jamais eu , & qui n’aura , 
s'il plait à Dieu f jamais de fetnb table . Le 
Tribunal de PHiftoire a jugé rigoureufement 
la conduite de Tavannes dans cette circonf- 
tance. Ce tribunal le de voit. Mais fera-t-il 
permis de remarquer que les modernes fem- 
blent s’être plû à aggraver les torts du Ma- 

( a ) Selon la plupart des Ecrivains du tems, Biron 
«n partagea la gloire avec lui. 

(b) « ACtion barbare ( a dit le nouveau Traducteur 
» de Davila ) que tous les coeurs fenfibles à l’buma- 
» nité voudroient pouvoir retrancher de nos faites^ 
(Voyez fa Préface, p. ix. ) \ 
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réchal de Tavannes ! De nos jours un Ecri- 
vain (a) a réclamé en fa faveur. Sa réclamation 
nous ayant paru motivée , nous la remettrons 
fous les yeux du Ledeur. Sur la foi de Bran- 
tôme ( & cet Auteur n’allégue qu’un fimple 
oui-dire ) , on a répété que Tavannes, la 
veille de la St. Barthélémi, menaça le Prévôt- 
des -Marchands de la colère du Roi, fi le 
peuple n’exterminoit pas les Proteftans. Ce, 
Magifirat effrayé , lit-on dans Brantôme, lui 
répond : Hé, le prenez-vous là, Mon fieu r ! 
nous jurons que vous en oyrez nouvelles : car ; 
nous y mènerons fi bien les mains à tort & à 
travers , qu'il en fera mémoire à jamais. . . 
Avant d’adopter ce récit , n’auroit-on pas dû 
confidérer que les Parifiens abhorroient les 
Calvinifies, & defiroient depuis longtems de 
fe baigner dans leur fang ? Ainfi efl-il à pré- 
fumer qu’il ait failli recourir aux fnenaces 
pour leur perfiiader d’égorger des hommes 
qu’ils fe repréfentoient comme les ennemis 
ck Dieu & de l’Etat ? D’après te même Ecri- 
vain, on fait promener Tavannes dans les } 
rues de Paris, le matin de la St. Barthélémi, 
criant : Saigne [ai g nez ! les Médecins difent 
que la faignée efl aujji bonne en tout ce mois 

(a) Obfervations du Père Griffet fur l’Hiftoite de 
France de Daniel, Tome X, p. 6z o & 6u. 
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d'AouJl y comme en May... Ces deux anec- 
dotes que Brantôme avoit recueillies , fans 
examiner fi elles étoient revêtues de témoi- 
gnages autentiques , ont été faifies avidement 
par la plupart de nos Ecrivains. Ce que 
Brantôme avoit tranfmis comme un oui'dtrey 
s’eft métamorphofé en vérité populaire. On 
s’eft peu embarafTé fi les monumens du tems 
ne confirmoient pas ces particularités inju- 
rieufes à la mémoire d’un homme célèbre. 
On n*a pas obfervé que de Thon , cet Hif- 
torien fage, exaâ, & prefque toujours véri- 
dique, nous a laifîe les détails de la St. Bar- 
thelémi, & t^u’il fe tait fur ceux-ci. On n’a 
point fait attention au filence des Ecrivains (a) 
Proteflans les plus animés contre Tavannes. 
N’étoit-ce donc pas allez qu’en contribuant 
par fes confeils au maflacre d’une partie de 
fes concitoyens, il eût flétri dans un jour yo 
années d’une vie glorieufe l II femble qu’il 
y a de l’injultice à lui imputer aulTi légère- 
ment ce que fes ennemis même ne lui repro- 
chent pas. 

- Tavannes furvécut peu à cet évènement 
défaftreux. Son ambition devoit être fatisfaite, 
fi cette paffion a des bornes. Il jouilïoit à la 

(a) Lifez entre autres les Me'moires de l’Etat de 
France fous Charles IX, VHiftoire des cin^ Roys &c. 
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Cour du plus grand crédit. Cependant fon 
fils nous apprend qu’alors il auroit préféré le 
fort d’un fimple particulier. Ce dégoût des 
grandeurs ne tenoit-il point au dépériflement 
de fa famé ? On a d’autant plus de raifons 
pour le préfumer, qu’à cette époque il quitta 
la Cour & fe retira dans fon château de 
Sully (a), où il finit (b^ fes jours le ip Juin 
1573. Selon fes Mémoires, il déploya dans 
"ces derniers momens cette fierté. de caradcre 
qui ne l’abandonnoit pas , même, lorfqu’il 
recevoit les grâces de la Cour. Délirant pour 
l’intérêt de fa famille que fa mort fût célée 
pendant quelque temsj je vivray encore huit 
jours ( difoit-il à fa femme & à fon fils aîné ) 
aujfi-tofi que je Jeray mort > n envoyé^ point 
quérir de baume aux villes : fale ^ mon corps ; 
& me faites fervir ainfy que fi je vivois . .. 
A cette dureté pour lui-même on reconnoit 
l’homme, dont la cenfure franche, & fou- 
vent amère ne ménagea perfonne. On n’efl 
plus furpris de fa réponfe à Charles IX, 

( a ) A quelques lieues d’Autun. 

(b) On l'enterra dans le choeur de la Ste. Chapelle 
de Dijon, près du grand Autel, à côté de l’Evangile. 
On lui éleva un maufolée en marbre blanc , avec une 
infcription qu’on verra dans les Mémoires de Guil- 
laume de Saulx, fon fils aîné. 
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quand ce Prince lui annonça qu’il venoit de 
le nommer au Gouvernement de Provence. 
Je fais ( lui répliqua Tavannes ) autant pour 
vous de V accepter , eflant tel que je fuis , que 
vous f aides pour moy de me le donner. Ses 
Mémoires préfenteront fouvent de feinbla- 
bles traits. Aufli l’homme (a) à qui ils échap- 
poicnt, eut beloin de tout fou mérite, pour 
fe les faire pardonner. 

Il feroit à fouhaiter que le Maréchal de 
Tavannes eût (b) lui-même rédigé fes Mé- 
moires* Il y auroit imprimé fon cachet, & la 
poflérité, félon l’expreflïon d’un moderne (c) f 
auroit entre les mains le premier élan d'un 
homme de génie. Cependant en les lifant tels 
qu’ils font, on s’apperçoit que l’homme qui 
s’efl chargé de faire penfer & agir le Maré- 
chal de Tavannes , s’étoit pénétré de fon 

’ , *1 I 4 

(a) En parlant du Maréchal de Tavannes, Guy 
Patin s’exprimoit ainfi : Vir fuit militari s ingénu fervent, 
& alte cintlus. ( Voyez fes Lettres 1x7 & 1 3 6 à Charles 
Spon. ) 

( b ) Dans ces mémoires, publiés fous le nom du Ma- 
réchal de Tavannes, tout ce qui lui appartient réelle- 
ment fc réduit à plusieurs lettres & avis qu’on a eu foin 
de conferver. 

(c) Efprit de la Ligue ( par M. Anquetil ) Tome I, 
p. xxxvj de fes Obfervations. 
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tffprit , & avoit fouvent defcendu jufques 
dans le fond de fes penfées. 

, Plufieurs Ecrivains fe font trompés, en 
attribuant la rédadion de ces Mémoires à 
Guillaume de Saulx , l’aîné des fils qui fur- 
vécurent au Maréchal de Tavannes. Guil- 
laume a compofé des Mémoires particuliers , 
qu’on, publiera à leur tour. Prefque toujours 
(a) on a inféré fes Mémoires à la fuite de 
ceux de fon pcre. En parcourant les Mémoires 
du Maréchal , on y rencontre fans cédé la 
preuve qu’un de fes fils a tenu la plume , 
& un examen peu réfléchi a fait croire que 
ce fils devoit être Guillaume de Saulx. 
L’Abbé le Gendre (b) eft le premier qui ait 

eonfacré cette opinion ,• les Modernes (c) en 

. . . . •' ' . * 

* V b. , „ j ... 

(a) Il faut en excepter l’Edition in^4°. faite à Paris 
•n iéif fous le titre de Francfort, & ayant pour titre: 

• Mémoires des chofes advenues en France -, &c. 

(b) Lifez fes Jugemens fur les Hiftôrien* de Franc* 
â la tête de fon Hiftoire, p. 33 & fuiv. ’ 

(c) On trouve- cette faute dans un ouvrage eftima» 
ble fous tant de rapports. ( L‘ Efpnt .de la Ligue , T. I, 
page xxxv j. ) L’erreur de le Gendre avoit été relevée 
néanmoins par le Père le Long, Bibliotk. Hifl, Tome 11 , 
p. 366 , & par l’Abbé Papillon, Tome II, p. 140 : ce 
jdernier démontre que Jean de Saulx, Vicomte de 
Tavannes , eft l’Auteur des Mémoires du Maréchal. Il 
sous apprend même qu’il avoit découvert dans la bi- 
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le copiant fe font égarés ( a ) fur fes pas. 
Une leélure attentive des Mémoires , qui 
portent le nom du Maréchal de Tavannes, 
les auroit convaincus que Jean de Saulx , 
Vicomte de Ligny & de Tavannes efl le 
véritable Auteur de ces Mémoires. D’abord 
on trouve dans l’efpcce de paraphrafe ou 
commentaire qui les accompagne , que le 
Rédaâeur avoit dix-huit’ ans à la mort du 
Maréchal , & qu'il éfloit fans charge & fans 
ejlat. Guillaume de Saulx au contraire dans 
fes Mémoires particuliers déclare pofitive- 
ment qu’à cet époque il ètoit âgé de dix - 
neuf ans , & qu'il fut aujfitôt employé en 
Bourgogne , où il étoit Lieutenant de Sa Ma- 
jeflé. Nous ajouterons que le Rédaéteur s’in- 
titule , Gouverneur d' Auxonne & Lieutenant 
■ - - • • - ' ’ • 
bliothèque du Préfixent Bouhier, un manufcrit in-fol., 
appartenant au Vicomte de Tavannes, & contenant 
^es Mémoires pour la vie de fon père & pour la fienne. 
Ce fut fur ces matériaux qu’il rédigea les Mémoires 
.connus fous le nom de Gafpard de Tavannes. 

( a ) Ce n,’eft pas là l’unique erreur qui ait été com- 
mife par rapport aux Mémoires de Tavannes. Le Père 
le Long, Tome II, p. z66 , les fait commencer en 
1530. Le Continuateur da Père le Long, p. 167 , dit 
que ces Mémoires commencent en isi.J ou 1530, & 
qa’ils finiflent en isÿ6. La vérité du fait, eft qu’ils 
s'étendent depuis ifzi jufqu’en 1573. 

en Bourgogne 
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en Bourgogne pour le Duc de Mayenne . Or 
ces titres ne pouvoient appartenir qu’au Vi- 
comte de Tavannes , zélé partifan (a) de la 
Ligue. Le Rédaâeur décrit avec complai- 
fance Tes exploits militaires en faveur de cette 
même Ligue. Il fe glorifie des confeils qu’il 
donna aux Ducs de Mayenne & de Parme. 

•* « 

( a ) « Quatre chofes ( remarque-t-il dans une de ces 
» differtations dont il a furchargé ks Mémoires de fon 
» père) divifent les pères des enfans, & les freres des 
» freres, la religion, le bien public, l’avarice & Tarn- 
» bition. Eftant de différente faftioh, ils fe fauvent 
» l’un l’autre. Cela eft bon pour un paradoxe ou ap- 
» parence de vérité. En effet c’cft leur ruyne. Si à def- « 

» fein ils prennent différens partis, c’eft trahifon : fî 
» fortuitement ils fe font faits ennemis, le peuple les 
» foupçonne , ne fe fie en eux, les calomnie, interprète 
» leurs a&ions. Quoiqu’ils fafTent bien , l’on- dit tou- 
» jours qu’ils pouvoient mieux , s’ils fe fuffent enten- 
» dus; & s'ils ont du malheur, ils font accufcz que 
» c’eft par intelligence qu’ils ont avec leurs parens.. # 

» Si diray-je le péril eftre moindre, eftant tout d’un 
» cofté principalement à ceux qui ne font chefs de l’cc- 
„ treprife. J’y fuis expérimenté , mon frere du party du 
» Roi, moy des Catholiques liguez , faifions chacun de 
t> fon cofté ce que bien des gens pouvoient faire. Il 
» ne laiffa de fe trouver des mefehans qui difoient au 
» contraire que nous nous entendions ; ce qui eftoit 
» faux ». 

Tome XX VL \> 
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Aucune de ces particularités n’eft applicable 
à Guillaume de Saulx qui, comme fes Mé- 
moires le conftatent, combattit pour la caufe 
de Henri III , & de Henri IV. 

Le travail du Vicomte de Tavannes ell 
un des monuments les plus extraordinaires 
qu’ait produit la lin du XVI' liccle (a). Il n’y. 
en a point d’auffi bizarre, li l’on confidcre 
l’incohérence des parties dont il cil formé. 
Le récit des faits qui concernent la vie privée 
du Maréchal , ou le fil de l’Hiftoire , ell fans 
celle coupé par des difiertations politiques , 
morales 8c philofophiques , la plupart étran- 
gères au texte dans lequel elles font inter- 
calées. Il n’y a ni ordre, ni divifion (b) 
dans la partie hifiorique. Les transpofuiot.s 
font fréquentes ; 8c la Chronologie y elt 
fautive. Ces Mémoires , quoique précieux 
par un grand nombre d’anecdotes & d’in- 
trigues de Cour qu’on ne rencontre point 
ailleurs, ont excité l’humeur de ceux qui les 
ont confulïés. On les a fouvent cités 3 8c peu 

- (a) Il y a apparence que ce fut vers ce tems que 
le Vicomte de Tavannes écrivit les Mémoires de fon 
père, puifqu’il y a mêlé des évèneraens qui fc font 
palfés au commencement du liècle fuivant. 

: (b) C’eft à quoi on a remédié en la fubdivilànt par 
•hapitres. Cette forme plus commode repofe le Leéten^ 
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de perfonnes ( a ) ont eu le courage d’en 
fupporter la ledure. Cet amas volumineux 
de dilTertations qui les accompagne étoit bien 
propre à i.nfpirer le dégoût. Aufli plus d’un 
Ecrivain a-t-il jugé l’ouvrage lans le cou- 
noître. Les fuperfluités faftidieufes qui y abon- 
dent ont fait accufer l’Auteur de pédamifme 
(b) ; & l’arrêt une fois prononcé , il a été 
répété par les Léxicographes, & par tous les 
Compilateurs modernes. Quoiqu’en difeitf les 
détradeurs du Vicomte de Tavanes, il nous 
femble que ces dilTertations , qui pèchent af- 

(a) Cette affertion eft juftifiée par la méprife du 
laborieux* Abbé Lenglet du Frefnov qui a confondu 
avec les Mémoires de Tavannes l'injlruflion & devis du 
Sieur de N-fchaifes. ( Voyez page 85 du VI e voL de 
fa MétHod - pout étudier l’Hiftoire. ) 

(b) On l'a juge d’après l’Abbé le Gendre. L'Auteur 
de ces Mémoires ( dit-il dans fes jugemens fur les Hifto- 
riens de France, page 33 ) eft un Caton qui moralife à 
tous morne .s. Le Laboureur & le Père le Long en par- 
lent d’une manière bien différente. Ces Mémoires (re- 
marquent-ils ) font remrtlis de chopes curieufes. ( Liiez 
les Additions aux 7 >ïémoires de Câftelnau,T. II, p. 56 f , 
& la Biblioth. du Père le Long , Tome II , p. ■ Les 
Journaliftes de Trévoux ( Juin 17T7, page gfo ) 
« en confeillent la leûure à ceux qui veulent fe mêler 
» de littérature & d’hiftoire, parce qu’ils font remplis 
» d’une infinité de. farts remarquables ». 
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furément par une prolixité ennuieufe , -ren- 
ferment plufieurs points de vue intérefifans. 

On rencontre dans la partie hiftorique, des 
morceaux écrits avec autant d’énergie que de 
précifion ; quelquefois, ileftvrai, cette pré- 
cifion dégénéré en obfcurité. Pour fuivre la 
narration du Rédaéteur, il faut pofleder l’Hif- 
floire des tems qu’il parcourt. Souvent une 
ligne , un feul mot exprime un grand évé- 
nement. 

Pour rendre à fon Ouvrage la forme qu’il 
auroit du lui donner , on a débarrafle le texte 
hiflorique de tout ce qui lui étoit étranger. 

La narration des faits , ce fie d’être Ijachée. On 
a mis fous les yeux du public un valte tableau 
dont l’ordonnance n’eft plus mafquée par des 
accefloires qui la défiguroient. Le véritable 
texte des Mémoires a été refpeâé. On a rétabli 
l’ordre qui y manquoit : les anachronifmes 
ont difparu : en lifant ces Mémoires , on 
s’apperçevra que fi le Maréchal avoit un-carac- 
tère âpre & dur , la caufticité ( a ) fut le 
• 

(a) Il en fait l’aveu le plus formel, en racontant 
dans fon commentaire qu’il avoit peint dans fa galerie 
ces mots : C’ejl honneur, c’ejl ej Ut , de n avoir en ce régné 
ni charge ni EJlat. Ne font-ce pas là les boutades de , 
l’homme mécontent de tout cç qui l’entoure ? Il s’etoit 
facrifié pçur le parti de la Ligue; & ce parti le paya 
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- 1 ' - : 

défaut de fon fils : il fut aigri par le malheur. 
Lui-même nous apprend qu’il eflfuia plufieurs 
maladies défefpérées ; qu’il fut quatre fois 
confiné dans les priions, qu’il reçut dix blef- 
fures , qu’il perdit fa femme , fes enfans , fes 
dignités & fes biens ? Il ne faut donc pas le 
croire aveuglément lorfqu’il eft en contra- 
didion avec les jnonumens du teins; & c’eft 
ce qu’on a eu foin d’énoncer dans les Notes & 
les Obfervations jointes à ces Mémoires, . 

En élaguant du corps de l’Ouvrage les 
differtations qui en* faifoient un vrai cahos v 
on a fondu dans les Notes $c Obfervations', 
foit par fragments , foit par extrait tout ce 
qui a paru digne de l’attention du public. 
On a remédié aux omiflîons. de l’Auteur par 
des éclairciflemens tirés de*recueils peu con- 
nus. Afiir qu’on n’ait rie» ;à regretter de tout 
ce qui appartient au Vicomte de Tavannes,^ 
on réunira aux Mémoires de Guillaume (a) de 

. \ * 

d’ingratitude. Le Vicomte de Tavannes étoit vu dé 
mauvais œil à la Cour de Henri IV. Si l’on ajoute à 
fa pofition les malheurs domelliques qui l’accablèren*, 
on avouera qu’il lui étoit difficile de ne pas voir l'hu- 
manité en noir. 

( a ) Les Mémoires de Guillaume de Saulx com- 
mencent en i.f$o. Il ne faut pas les confondre avec 
ceux de Jacques de Saulx, *Comte de Tavannes, qui 

b iij 
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Saulx , quelques particularités qui lui font 
perlonneües , & qu’on trouve éparfesdans fes 
difiertations. Les deux frères vivant à la même 
époque , & ayant été attachés à des partis op- 
pofés , la diverfité de leurs récits n’en fera 
que plus piquante. ^ 

Les Mémoires de Tavannes font précédés^ 
d’une dédicace du Rédaâeur à 1 fes parens : 
quelques idées fortes & fingulières qü’ori jT 
trouve , nous ont engagés à la placer immé- 
diatement après la Notice. Viennent enfuite 
cinq avis compofes par te Vicomte de Ta- 
Vannes. Quoiqu’ils ayent été écrits dans dés 1 
tems (a) bien poftérieurs à ceux dont ndus 
nous occupons , on croit devoir parler du 
premier (b), qui éft intitulé : Avis pàii? 

♦ 

concernent l’année léîe & fuivantes. Peu Je familles 
en France ont fourni autant' de matériaux pour notre 

Hiftoire. <( 

(a) '1 font adrefles à Louis XIII, lorfque le Con-' 

nétable de Luynes étoit en faveur. 

( b ) Quand le Vicomte de Tavannes publia les qua- 
tre autres avis, ils pouvoient avoir un certain mérité 
aux yeux des contemporains ; mais les cbangemens 
furvenus dans la conilitution politique de l’Europe les 
dépouillent aujourd’hui de tout intérêt. ]ndiquons-en 
feulement la fubitance. i". C’eft un projet pour n’a- 
voif en Europe qu’une feule religion; i°. & $°. de* 
bkws d’opérations militaires contre les Efpagnols 9c 

r • 


Digitized b/ Google 



des Editeurs. xxvij, 
yzgicr en pieté , jujlice , fouLigement & trari - 
quïlité du public. — D’abord le Vicomte de 
Tavannes fait l’éloge de Henri IV. Il le ■> 
compare à Charles VII. L’un & l’autre l’épée 
à la main ont conquis leur Royaume. Ces 
deux Princes different dans une circonflance 
efl'entielle de leur vie. Charles VII eut la 
foibleiïe de lailfer afTafliner fous f es yeux , 

'fon ennemi , le Duc de Bourgogne. Henri 
au contraire honora de fon amitié le Duc 
-de Mayenne , qui avoit voulu lui arracher 
le feeptre. Après ce paralellc, le Vicomte 
de Tavannes invite Louis XIII , à régner 
•félon les Loix & l’équité. « Pourvoyez ( liti 
* dit-il ) aux charges Eccléfiafliques les plus 
•» gens de bien & de fçavoir , & pareiile- 
» ment aux guerres les plus fidèles & plus 
» expérimentez. . . Réduifez-le tout à l’inti- 
» tation du Roi Louis XII, père des peuples, 

» qui feront vos défenfeurs & protedeurs... 

» Elifez un Confeil des plus gens de bien... 

» La pieté & la juflice font les deux colonnes 
» qui confervent les Eftats. » 

• Le Vicomte de Tavannes repréfente en- 
fuite au Monarque combien il lui ert facile 

les Turcs; 4 0 . des vues politiques tendant à réduire 
l’Europe en deux monarchies , celles de France & 
«’Efpagne. 

b iv 
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de gagner l’afFeâion de fes fujets. Il lui montre 
les regards delà France entière tournés vers 
le Trône. Il lui dit que la nation , laiïe 
des guerres civiles , eü convaincue que fa 
félicité confiHe à n’obéir qu’à un feul. Pour 
répondre aux vœux du peuple , il propofe 
à Louis XIII de faire une affemblée de deux 
ou trois des plus gens de bien de chaque 
Province. Il voudroit « que cette aflemblée 
» fuit faiâe ( ce font fes expreflions ) en 
» intention certaine de fuivre les bons con- 
» feils & avis pour le retabliiïement de l’an- 
» cien ordre du Royaume , de la pieté , juf- 
» tice, foulagement & defcharge du peuple... 

» En cette afTemblée (continue-t-il) fe doit 
» faire des Edits inviolables, de quoy réuflïra 
» que ces Convoquez retournans dans les 
» provinces feront entendre ce qui aura efté 
» fait. . . Cecy eft dit ( ajoute-t-il ) pour la 
» crainte en laquelle on a mis Voflre Majeflé 
» des ErtatS'Généraux auxquels plufieurs qui 
» vivent du défordre , vous ont empêché de 
» penfer fous ombre que les précédens ont 
» eflé corrompus... Au défaut defquels vous. 

» pouvez faire exécuter par le confeil des gens 
» de bien cy de (Tus remarquez; ce qui'' fera 
» d’autant voflre gloire , que tous reconnoif- / 
» tront que c’ell de voflre feulinftinct , bonté 
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» 8 c prudence que provient ce bien , & non 
» des Eftats - Généraux. .. Ainfy tout le bien 
» & bonheur qui en adviendra , fe tiendra de 
» Voflre Majeflé. .. L’Eglife , la NoblefTe, 
» le Peuple prieront pour fa profperité & 
» falut. . . » 

Il ne relie plus qu’à rendre compte au 
Leéteur des différentes éditions des Mémoires 
du Maréchal de Tavannes : les Lexicographes 
en comptent trois, de format in-folio : mais 
nous croyons , comme l’Abbc Papillon (a) , 
qu’il faut les réduire à deux. La première 
fut faite au château de Sully vers 1616 ou 
1617, puifque le Rédadeur dans fon Com- 
mentaire y parle d’événemens furvcnus à 
cette époque-. L’autre a été imprimée à Lyon 
chez Fourny, en i6yo. Ces deux Editions, 
au titre (b) & au papier près fe reffemblent 
parfaitement. 

(a) Bibliothèque des Auteurs de Bourgogne, T. II, 
p. 14 z Sc fuiv. 

( b ) On les a imprimées tantôt fous le titre de Ve 
de G.ifpard de Saulx , tantôt fous le titre de Mémoires. 


Fin de la Notice des Éditeurs . 
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dedicatoire 

.DE V AUTEUR. 

EN FANS, NE VEUX, COUSINS 

J’tscRis par devoir de noflre pere , pour 
exemples & préceptes à vous mes pa- 
ïens , non par gloire - : je nie connois 
trop , je defire que ces fantaifies ne foyent 
veuës que pour vous fervir de boufîole à 
fuivre le chemin qui vous a cfté tracé , & 
éviter plufieurs malheurs qui me font advenus 
en recherchant l’honneur qui fe doit fuivre 
par ceux d’extràéiion illuflre, fans ofFence 
de Dieu ny de fa patrie , avec celle maxime,' 
que tous delfeins injufles non agréables à 
noftre Seigneur pendent. Les Grecs , les 
Romains, par la fouvenance de leurs pre- 
decefîeurs fe font portez aux ades genereux. 
Si l’Hiftoire de ceux qui ne nous touchent 
accufe nos vices fans flatterie , nous rendent 
meilleurs & plus advifez , nous monilrent 
ce que les fages ou imprudents maniments 
d’affaires apportent d» bien ou de mal; le 
difeours , l’exemple des pareils eft d’autant 
plus utile qu’ils font plus proches , n’eftans 
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faits par offentation , pouffez d’un féul inf- 
tind de profiter aux leurs. Lei harangues' 
funèbres des Anciens fe faifoient par leurs i 
enfans, mieux informez de leurs aâions que? 
tous autres. J’ay veu, j’akfceu partie des 
faits de M. de Tavanes , mon pere , noiîi 
du tout par luy , qui à la forme des anciens* 
François s’employoit à faire , non à dire , ; 
fi peu curieux de vanité qu’il' a refufé des^ 
Mémoires à ceux qui vouloient ( difoient-ils 
immortalifer fon nom. Ses ades , fes advis 1 
confiderez (a^, retrouveront confeils d’Eftat, 1 
fentence de grands Capitaines , gains de ba- 1 
tailles , confervations de provinces , non de 
petits effets, dont plulieurs rempliffent des' 
livres entiers. Ma difcretion , la proximité 1 
m’a fait en. dire pluftoft peu que trop, ne 
narrant à beaucoup près (b) les vertus qu’il 1 
poffedoit. C’eft l’obligation que je luy ay 
& voffre amitié , qui m’a fait mettre la main 
à la plume ( ellam les efpées de repos ) non- 
le los que j’en efpere ; suffi faudroit-il pour 

( a ) L’Abbé Papillon, Biblioth. des Auteurs de Bour-. 
gogne , infère de cette phrafe que Gafpard de Tavan* 
nés n’a fait que des avis. Tome II, p. 140". 

(b) Ce n’eft pas là ce dont tout le monde convient. 
On reproche au contraire au Vicomte de Taranneé 
./avoir trop loué fon père. - 1 
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l’obtenir des ftils & des fujets de Plutarque, 
Salufte, ou de Tacite , des reftaurateurs ou 
fubvertifleurs d’Eftat, non des Chefs mili- 1 
tans fous les Roys , aufquels on n’ofe attri-» 
buer l’honneur des. vidoires qii’ils ont acqui- 
fes, pour ne le .faire perdre à leurs Majeftez, 
qui fouvent dorment dans les lids,dans les< 
armes eflonnez, cependant que les Capitaines 
commandent les armées , dont ils ont le dan- 
ger, & les autres la gloire. Si la vérité eftoit 
bien cogneuë , les Cavaliers femblables à M. 
de Tavanes meriteroient autant de lauriers 
que les Cefars , pour fouvent avoir efté con- 
trainds de combattre en mefme temps les 
ennemis , les envieux , & les opinions de 
leurs Maiftres, avec plus d’honneur que les 
Empereurs, qui n’avoient qu’à fc deftendre 
de leurs adverfaires, eftoient obéis en un 
clin d’œil de leurs armées , amis & alliez. 
Les Capitaines des Roys font meuz, pouffez 
& retenus des Maiftres , des mignons , des 
femmes & des calomniateurs : ils ne font un 
pas fans contrariété , fubjets à rendre compte, 
eh crainte de faire trop ou trop peu , c’eft 
à eux fouvent faillir que de bien faire. Si 
ces Capitaines fufTent eflé Empereurs , ils 
euffent eu de mefmes , ou de plus grandes 
vidoires qu’eux; & fi ces Monarques fuflënt,. 


t 
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efté en leurs places, ils euflent efté bienem- 
pefchez. Il faut confiderer non - feulement 
les ades , mais avec quels moyens ils reuf- 
fiflent : plus la vertu eft contrainte & forcée, 
plus il y a d’honneur & de conduite. Les 
peuples voyent mouvoir les machines , fans 
confiderer les relions qui les agiflTent ; il y ' 
a péril à les dire , & encore plus à les efcrîre. 

La malice , la menterie des uns, l’ignorance 
& flatterie des autres me violentent à palier 
fur ces conliderations , & à efcrire, non 
toute la vérité j mais ce que le temps me 
peut permettre , fans aucnn menfonge, fans 
vindide , comme les Huguenots, qui chan- 
gent les batailles de Cerizolles, Renty, Jar> 
nac, 8c Moncontour en rencontres legeres , 

8c oftent l’honneur à la France, le penfanc 
: faire perdre à M. de Tavannes , qu’ils ont ' • 

eflevé au lieu de l’abbaifler, ne profanant’ » 

fon nom parmy les concilions d’infinies gens 
de peu defquels ils font mention, qui l’euf- 
fent pluftoft obfcurcy qü’efclaircy. C’efl l’hon- 
neur de Caton que l’on demande (a) pourquoi 

(a) « Si on dcfire dire grand, pour laifler mémoire 
de foy ( dit le Vicomte de Tavannes dans une de 
» fes digreflîons dont nous n’avons pu faire ufage que 
» par extrait ) , il faudroit avoir acquis autant d’hon^ 

» ncur que cette trentaine de . Grecs & Romains dont 
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parmy infinis autres fa ftatue n’a efté erigée f 
La Chronique - Angloife ne parle bien de la 
Françoife , ny l’iluguenote de la Catholique; 
& ceux qui font gagnez des Princes eftans 
leurs mercenaires, flattent leurs fantaifies , 
& de folie imprudente font un confeil de 
• prévoyance félon la fortune ; à l’exemple 
des Commentateurs d’Homere , qui donnent 
la gehenne à fes conceptions , leur font pré- 
voir ce à quoy il ne penfa jamais , & font 
d’autant plus blaftnables , qu’ils efcrivent ce 
qu*lls ne croyent pas eux-mefrnes. Et comme 
dit Tacite , les uns par flaterie , dons & ti- 
midité ont trop lbué ; les autres par haine - 
paflion & envie trop blafmé ; & tous difent 
peu de vérité. J’excufe du Bellay , Montluc 
& la Noue d’avoir eferit d’eux-mefmes , 
confiderant la malice fufdiâe ; un Moyne 
dans un Cloiftre, un Miniflre dans Genève, 

» Plutarque a eferit; & outre cela avoir les Hiftoriens 

» amis, finon ils font du bon Roy Minos le Prince des 

» Enfers. Commandant en Normandie, voulant qua- 

» lifier un menteur , je le nommois Hiftorien ; adage 

» qui a eu depuis cours par la France : l’argent noircit 

» ou rougit le papier. Le Sieur 1 ' de Tavannes, duquel 

» j’eferis , eftoit trop généreux pour en donner. Audi 

» les Hiftoriens en ont peu fait de mention au refpeét 

. !» de fes mérites »•!.. 

» * 
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n efcrivent que fur de faux rapports. Quelle 
préemption défaire des livres remplis dei 
confeils d’Effat & des combats ? Les uns f e 
Jbnt faits fecrets , & partant non fceuz- 
, * es autfes maI rapportez. Ces Efcrivains font 
donner des advis aux Confeillers d’Effat à 
1 adventure , comme ils jugent par l’evene- 
mcnt qui devoir avoir elle, ce qui eff fouvent 
tout au contraire j de vingt qui reviennent 
d un combat , deux ne s’accordent du com- 
mencement, dii milieu, ny de la fin, lé 
racontent différemment. Celuy que l’on di- 
loit au Roy Charles avoir donné un coup de 
picque au-deflus de la brefche de la Rochelle, 
s’eftoit caché dans un gabion, tant y a- il 
d incertitude aux rapports & aux nouvelles. 
C’eff aux Théologiens de ftire des* livres de 
la Religion , aux Jurifconfultes des Loix 
aux gens d’Effat des ConfeUs, & aux Capi- 
taines des Batailles. La narration d’un vail- 
lant expérimenté eft differente des contes de 
celuy qui n a jamais eu les mains enfanglantées 
de fes fiers ennemis fur les plaines armées. 
L’ancienneté de la race , le temps que AI. 
de Tavannes a fervy , durant le Régné de 
François Ijufques à la mort du Roy Charle’s IX 
m a contraint dé faire un fommaire en gros 
d aucuns pallages de l’Hilloire , jufques en 
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l’an mil cinq cens foixante & treize, non 
pour contrefaire l’Hiftorien , m’en recon- 
noifiant incapable , mais pour y avoir efté 
forcé , faifant mention de luy en tant de 
lieux , il a fallu que j’en aye efcrit. Et ce 
fujet remarquable m’a porté à des confidera- 
tions & conceptions que j’ay trouvé à propos 
d’efcrire, & y ay entremeflé aucunesfois quel- 
que chofe de moi-mefme : plus à ce que vous, 
mes enfans & neveux , fuiviez , ou évitiez la 
bonne ou mauvaife fortune , que par loiiange 
que j’en deGre , non plus que je me foucie 
de ce qu’on pourra en dire , pourveu qu’il 
vous profite. J’aurai attaint le but auquel 
j’afpirois pour voflre utilité , au bien de la 
patrie , à l’honneur de Dieu , que je fupplie 
faire prospérer ^os bons defleins. 


Fin de l'Ê pitre Dédicatoirè. 
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DE MESSIRE 

BLAISE DE MONTLUC, 

MARÉCHAL DE FRANCE. 

. SUITE DU LITRE SEP TIÉME ; 
Commençant en l5Sç ) , & finijfant en 
L *S 6 9 - ] 

Par tout le difcours de ma vie jufques ici, 
vous avez peu juger fi le Roi avoit occafion 
de me maltraiter, veu que je n’ai efpargné 
ma propre vie , qui eft ce que nous devons 
avoir de plus cher en ce monde après l’hon- 
neur , 8c non - feulement la mienne , mais 
celle de mes enfans. De quatre que j’ai eu , 
j’en ai veu mourir les trois au combat pour 
fon fervice, le quatriefme relie encore qui 
eft le Chevalier. Et combien que je l’aye 
deftiné à l’Eglife & à l’Evefché de Condom , 
fi eft-ce que je lui ai tousjoùrs commandé 
de faire paroiftre qu’il porte le nom de Mont- 
luc , & qu’il a eu cet honneur d’avoir cflé 
nommé Chevalier par le feu Roi Henrv rron 
bon maiftre , qui l’envoya à Malte , où i l a 
Tome XX FI, A 
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fait fon apprentiffage aux armes foubs le Che- 
valier Romegas. Le Seigneur Grand Maif- 
tre m’efcrivit que foudain après fon arrivée , 
il l’avoit fait mettte à l’efpreuve , pour fça- 
voir s’il eftoit de ma race. Il s’eft trouvé au 
liège que le Grand Seigneur a mis devant (a) 
Malte , qui a efté le plus beau qui foit ad-f 
venu depuis que l’artillerie a efté fondue. 
Ne vous défefpérez pas pour cela , vous qui 
faites fervice au Roi , car cela ne vient pas 
de lui. Vous ferez peut-eftre plus heureux, 
& n’aurez pas tant d’ennemis que moi , qui 
pour n’avoir voulu eftre créature de perfonne, 
n’ai pas eu de patron , & d’ailleurs ai parlé 
peut eftre trop librement , & dit ce qui me 
fembloit. Il fait mauvais dire la vérité , 8c 
je ne fçeus jamais mentir. Si ne veux-je pas 
eftre fi mefehant que je ne me confefle très- 
redevable aux Rois mes Maiftres , des bien 8 
& honneurs qu’ils mont fait , car d’un pau- 
vre Gentilhomme > ils m’ont élevé aux pre- 
mières charges de ce Royaume. Mais aufli 
puis-je dire que je l’ai gaigné au prix de mon 
fang. Or ayant recouvré un peu de famé, 
j’eferivis au Roi une lettre (a) , laquelle j’ai 
voulu inférer en ce lieu. 

(a) Les Turcs levèrent le fiège ée Malte en iféf. 

(b) Cette lettre, ne contenant qu’une récapitulation 
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Voilà quelle fut ma lettre, lur laquelle 
ces MM. qui gouvernoient lor* tout à la 
Cour , eurent plus de peine à philofopher » 
que je n’avois eu à la dider. Elle fut impri- 
mée à mon defçeu , & veue par tout. Mes 
amis , & ceux qui fçavoient le devoir que 
j’avois fait à la confervation de la Guyenne » 
eftoient autant ou plus offenfez. que moi j 8c 
veux bien qu’on fçache que lors & de- 
puis , fi j’euffe eu le cœur auffi defioyal qu’a- 
Voient ceux-là qui me repréfentoient aprci 
les premiers troubles pour Efpagnol , à la 
Roine , que j’avois encore affez de moyen 
& de crédit pour faire beaucoup de malt 
mais je ne fuis ni ne ferai jamais que bon 
François, & ferviteur de la Couronne. Aufil 
fçavois'-je bien que tout cela ne venoit pût 
du Roi , qui ne m’efioigna jamais de fa bonné 
grâce. Mais un jeune Prince qui efl enve- 
loppé parmi tant d’affaires y ell bien empefché 
de contenter tout le monde î joir.d que plu* 
lieurs qui ne me pouvoient faire mal que de 
langue , poffédoient fort non pas Sa Majefté s 

des principaux dvènemens dé la vie de Montlutf, nous 
avons cru devoir la renvoyer dans la clalTe des Ob« • 
fervations : ceux qui voudront la lire , la trouveront 
n®. >i 

A % 
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qui n’aima jamais les Huguenots , quelque 
mine qu’il lift , mais fon confeil. 

O que les Rois & les Princes doivent bien 
fonger à ne faire fouffrir une honte à celui 
qui a tousjours porté la fidelité qu’il doit à 
leur fervice , & qui a du cœur. A tel , peut- 
eftre le fera-t-on qui mettra leurs affaires en 
mauvais eflat , comme depuis cinquante ans 
nous en avons veu de beaux exemples au 
dommage du Roi de France , comme j’ai dit 
ci - deffus lorfque j’ai parlé des traverfes 
Sc charitez qu’on a prefté à de grands Capi- 
taines. Combien en y a-t-il qui euffent non- 
feulement quitté tout , mais peut-eftre fait 
pis ? Car celui qui fait fon devoir , & fe void 
indignement traité , fent cela jufques au 
cœur. J’ai oui dire que le Roi François ou 
Louis , je ne fçai lequel c’eft , demandant 
tin jour à un Gentilhomme qui efloit Gaf- 
con comme je fuis : Quelle chofe efl ce qui le 
pour r oit difiraire de fon fervice. Rien , Sire , 
refpondit l’autre , fi ce nefl un dépit. Auffi 
dit-on que pour dépit on fe feroit Turc. Tout 
cela pourtant ne me fçauroit faire ni Efpa- 
gnol ni Huguenot. J’ai trop aimé mon hon- 
neur , je me veux enfevelir avec celle belle 
robe blanche , fans mettre une vilaine tache 
au nom de Montluc. Et tout homme qui ai- 
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xnera le lien en doit faire de mefme'.iSifôn 
maiftre , fi fon Roi ne fe yeut fervir de lui* 
il peut demeurer chez foi , & confiderer les 
autres. S’il a de la valeur , la fortune qui 
l’aura rabaiffe , le ralevera : car elle n’eft pas 
tousjours en colere. Combien de grands Sei- 
gneurs & grands Capitaines avons-nous veu 
qui eftoient chez eux à faire leurs jardins , 
lefquels le Roi eftoit contraint de rappeller 
à fon fervice , eftant- marri de les avoir 
éloignez. 

J’en ai veu prou de mon temps du codé 
de l’Empereur qui ont tourné leurs robes, 
& quelques-uns bien légèrement , & fans 
grande occafion , mais ils ne fe fonr pas fort 
remontez pour cela : & eflant parmi nous , 
ils eftoient regardez de mauvais oeil. Je crois 
que nos ennemis en faifoient de mefme. On 
^time bien leur marchandife , mais non pas 
le marchand. Quand ce brave Prince Char- 
les de- Bourbon fut contraint de prendre le 
parti de l’Empereur , & fe donner au diable » 
puifque Dieu ne le vouloit ( car certes il y 
fut forcé & contraint ) nous entendions dire 
que les Efpagnols mefmes le regardoient de 
travers. Et le pauvre Prince après nous avoir 
fait beaucoup de mal , y perdit la vie. Après 
qu’il fut tué à Rome , on difputoit qui en 

A * 
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«ftoit plus aife , ou la Pape , ou le Roi , ou 
VEinpereur : le premier , parce qu’il le te- 
non affiegé, le Roi pour fe voir délivré d’un 
grand ennemi , & l’Empereur pour eltre def- 
chargé d’un Prince banni & nécefliteux , qu’il 
portoit fur fes efpaules , ne l’ayant enrichi 
que le promeffes & non d’autre chofe. Ces 
deipi's vont trop avant : les miens ne me fi- 
rent , ni ne me feront jamais faire chofe rou- 
ir a mon devoir & mon hoqneur. Si j’eftois 
jeune , & qu’on te voulull fervir de moi t 
la terre eft alFez grande , je chercuerois for- 
tune ailleurs : mais non pas aux defpens de 
mon Prince , & de mon honneur. Le Roi 
ayant teçeu ma lettre m’envoya plufieurs bel- 
les paroles , pour refponcg , car cela ne leur 
couile rien. L’iflue montrera fi le pays fera 
mieux gouverné , & Sa Ma je lié mieux fervie : 
3c fi ceux qui font venus après moi , encore 
qu’ils foient & grands Seigneurs 3c grands 
Capitaines ont mieux fait , & feront ci-après. 

Or pour retourner de là où j’efiois forti t 
ma femme me vint prendre à Marfiac, & me 
fit porter dans fa liéUere jufques à Cartaigne 
près Condom , là où la colique pour me rar 
fraîchir me tint trois fepmaines » de me euida 
emporter. M. de Valence mon frere ne m’ar 
fiandonna jamais , jufgyes à oe qtt’U me vjd 
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hors de danger de mort. Plufieurs Seigneurs 
Catholiques & Huguenots aufli me vifiterent. 
Avant que le Capitaine Montaut fuft arrivé 
à la Cour , la Reine defpefcha M. de Beau- 
mont Marefchal des logis de M. le Prince de 
Navarre , par lequel elle me mandoit que fi 
j’eftois dedans les terres de ladite Dame, que 
je mille mes gens en garnifon. Voyez quels 
changemens foudains. Je lui demandai fi nous 
avions la paix : il me refpondit que non , 
mais qu'on efpéroit bien-tofi de l’avoir. Pour - 
quoi donc veut le Roi , dis- je qu'on mette en 
garnifon Varmée , le pays n'ejl-il pas affe ç 
ruiné & deflruit : que fi je fais cela quand la 
paix viendra , & qu'il faudra donner congé 
aux gens de pied & de cheval , il n'y en aura 
pas un qui ne pille fon hofîe pour fa dernier « 
main , voyant qu'il fie faut retirer fans argent . 
Et puifqu'ils Je retirent aux garni f ms , je les 
ferai du tout retirer en leurs maifons. Je priai 
M. de Valence de faire efcrire la lettre 8e 
la figner, parce qne je n’euflè fçeu , à M. de 
Gondrin , afin qu’il licentiaft tant les gens de 
pied que de cheval , & que tout le monde fuft 
dans quatre jours retiré chez foi , ce qui fut fait. 
M. de Beaumont mefme porta la lettre à M. 
de Gondrin. Cinq fepmaines apres , la Reine 
me manda que je fîfTe du tout retirer l’armée-. 

A 4 
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En ufant comme je fis , j’efpargnai plus de 
cinq cens mille francs au peuple , comme le 
pays tefmoignera. J’avois confervé les ché- 
tifs quatre mille francs que j’avois eu du Roi, 
fans qu’il en euft efté touché que cent efcus 
pour bailler au Capitaine Montaut pour le 
voyage de la Cour. Et voilà comment j’ai 
dérobé fes finances , & comme j’ai pillé le 
peuple. Ceux qui favorifent les Huguenots 
près de Sa Majeflé n’ont garde de faillir de 
me charger de calomnies. 

Mais je veux qu’on fçache, 8c veux inférer 
dans ce livre , que pendant tant d’années , 
que j’ai commandé , 8c aux grandes - char- 
ges que j’ai eu , je n’ai peu acquérir pour 
vingt mille francs de bien ; 8c fi on dit que j’ai 
pillé trois cens mille efcus. Je voudrais qu'il 
fujl vrai , pourvu que ce fu fl fur les Huguenots 
nos ennemis. Dieu foit loué de tout. Ces ca- 
lomniateurs n’auront pas cet advantage de me 
faire baiflfer la telle , car je la. porterai haute * 
comme un homme de bien. Les Tréforiers 8c 
Receveurs font en vie t que le Roi s’en in- 
forme, qu’il voye leurs comptes, 8c s’il fe 
trouve un feul liard tourné à mon profit , fi 
Sa Majefté ne me fait faire mon procez , elle 
ne fera pas bien. Il ne faut pas s’eflonner s’il 
efi mal lervi comme l’on dit qu’il eft , veu 
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qu’il n’en fait aucun exemple. Il faut donc 
qu’il s’en prenne à lui-mefme , & non à ceux 
qui le font. Et quant aux impofitions & exac- 
tions fur le peuple pour m’enrichir , encore 
en doit faire le Roi plus grande punition , 
car il y a plus de pitié au peuple qu’au Roi , 
car fi Sa Majeflé n’en a point , elle en fçait 
bien faire trouver à fon peuple. Ce font les 
privilèges de nos Rois depuis qu’ils fe mirent 
hors de page , comme on difoit du Roi Louis 
onziefme. Et par-là je conclus (a) que le Roi 
doit faire plus grande punition de ceux qui 
efcorcherfct fon peuple que non pas s’ils def- 
robent l’argent de fon efpargne propre. Les 
Commiffaires ont fait rendre compte à toute 
maniéré de gens qui ont levé deniers , qu’ils 
regardent s’ils me trouveront en leurs papiers: 
& s’il efl rien entré en ma bourfe. Je coti- 
se fle que j’ai donné des biens des Huguenots 
qui faifoient mine de demeurer en leur mai- 
fon , mais ils efloient pis que les autres. Il 
n’eftoit pas raifonnable qu’ils fuflent traitez 
plus doucement que les pauvres Catholiques 
qui éftoient mangez jufques aux os. Si je 
n’eufle fait cela , la NoblefTe fe dépitoit, & 
le foldat fe fuft révolté ; car ou il n’y a rien 
à gagner que des coups , volontiers il n’y va 
(a.) Dans les deux cas c’eft également voler. 
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pas. Et cependant on euft dit que je m’en-' 
tendois avec les Huguenots , & n’eufle trouvé 
perfonne qui m’eull voulu fuivre. J’eulTe 
mieux aimé mourir , qu’acquérir telle répu- 
tation. Si les Officiers du Roi les eu fient 
faifis , il s’en fufi tiré un million de francs : 
mais ce n’eftoit qu’intelligence entre les uns 
& les autres. J’en ai eu ma part , mais ç r a 
eflé de bonne (a) guerre , de ceux qui favo- 
lifoient & portoient des vivres & marchan- 
difes aux ennemis. Encore croi-je que tout 
cela ne fe monte à trois mille efcus. Pleufl. à 
Dieu que tout les Chefs de la France fuffent 
allé auffi rondement au fervice du Roi & du 
public que moi , & qu’ils eulfent défiré avoir 
la paix pâr la force. II n’y a homme en ce 
Royaume , qui s’ofaft dire Huguenot. Mais je 
laifTe ces propos fafcheux. 

Peu de temps après , la paix fut (b) publiée 
fort advantageufe pour nos ennemis. Nous 
les avions battus & rebattus : mais ce nonobP- 
tant ils avoient fi bon crédit au Confeil du 
Roi , que les Efdits eftoient tousjours à leur 
advantage. Nous gaignions par les armes : 
mais ils gaignoient par ces diables d’efcritures 
Ha pauvre Prince , que vous elles mal fervi 
( a ) Cctlc bonne guerre étoit une vraie dévaluation 
(b) La paix fut •oubliée à Paris le n Août Hyo 
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que vous eftes mal confeillé ! fi vous n’y pre- 
nez garde , voftre Royaume s’en va le plus 
miferable qui fufl jamais , au lieu qu’il fou- 
loit d’eftre le plus floriflant. Encore que du 
temps de voftre ayeul & pere , il euft elle af- 
failli de diverfes guerres , dans lefquels je les 
ai tousjours fidèlement fervis , fi eft-ce qu’on 
voyoit toutes çhofes aller par ordre , & les 
charges n’efire prophanées. Je laifle le tort 
que vous vous faites de faire ces beaux Edits , 
& donner tant d’avantage à vos ennemis. Je 
laifle le défordre de voftre jufiiee & de vos 
finances , & veux feulement , avec voftre 
permiffion , dire quelque chofe qui concerne 
la charge des armes; car fi je m’enfonçois 
plus avant fur ce. qui a caufé la ruine de 
voftre Royaume, je parlerais trop, & non pas 
des petits. 

Je fçal bien. Sire , que Voftre Majefté ne 
me fera pas cet honneur de vouloir entendre 
la leâure de mon livre : vous avez d’autres 
occupations + le temps trop cher , pour 
l’employer b lire la vie d’un foldat : mais 
peut - eftre quelqu’un qui l’aura leu , vous 
entretenant , en pourra faire quelque récit à 
voftre Majefté. Cela eft caufe que j’ai prins 
la hardiefle de vous faire ce petit difeours , 
lequel je yous fuplie vouloir ouir, d’autant 
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qu’en icelui confident les caufes des malheur* 
que j’ai veu arriver en voftre Royaume t 
depuis cinquante-deux ans (a) , que j’ai com- 
mencé à porter les armes , régnant voftre 
grand pere le Roi François, durant le régné 
duquel commença une couftume, qui me 
femble n’eftre bonne pour voftre eftat. Vof- 
tre Majefté la pourra changer ; ce qui pourra 
apporter un grand bien à voftre Royaume 
pour l’exercice des armes. Un jeune Prince 
comme vous, & bien né, le plus grand & 
premier de la Chreftienté , doit tousjours 
apprendre des vieux Capitaines. Vous elles 
naturellement martial , & avez le cœur géné-» 
reux‘: voilà pourquoi vous ne trouverez mau- 
vais d’ouir le difcours d’un vieux gend’arme , 
voftre fubjeâ & ferviteur. Il me fbuvient 
que vous preniez plaifir de m’entretenir feul, 
lorfque vous filles le voyage' de Bayonne 
(b) : & vis bien - que vos difcours excé- 
doient la portée de voftre aage : de forte que 

* * 4 1 * ’ r * k 1 * ^ 

(a) Voilà une étrange contradiétion avec ce qu’o» 

a lu dans la première page de fes Mémoires : il y 
annonce « qu’il s’eft retiré chez lui â^é de 7f ans, 8 c 
qu’il a porté les armes pendant 50 ans à. Ce font fans 
doute de fa part des défauts de mémoire , ou une faute 
d’impreflion. 

1 ( b ) En 1 
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j’oferois dire que fi on vous euft laifle faire , 
iout fuit mieux allé : car quand vous n’auriez 
fait autre chofe que vous monflrer & faire voir 
à voftre peuple que vous eftiez en perfonne en 
vos armées, au moins quelquefois vous euflîez 
gaigné le cœur de plùfieurs, & eftonné les 
autres. Et fans doute euflîez eflé mieux fervi, 
je dis depuis que l’aage vous l’a peu permet- 
tre. Je croi que c’eit une des plus grandes 
fautes qu’on vous aye fait faire ( car vous 
n’efles pas caufe d’avoir eflé fi renfermé ) 
lorfque vos armées marchoient. Le peuple 
de voftre Royaume ell bon , & fe réjouit de 
voir fon Roi , de forte que plufieurs euiïent 
eflé plus fages , mefme en noflre Guyenne. 
Mais je viens à mon difcours. 

Sire , quand Voftre Majefté baille un office 
de Prélîdent ou Confeiller , Lieutenant-Géné- 
ral , ou quelque autre office de judicature , 
vous vous refervez qu’ils ne pourront exercer 
la charge qu’ils ne foient examinez par vos 
Parlements pleins d’hommes fort fçavants : & 
bien fouvent vous ordonnez que voftre 
Chancelier les examinera avant que les 
Parlements les voyent , afin qu’ils jugent 
s’ils font capables , & ne puiflent errer au 
jugement des procès de vos fubjeds , 8c que 
le droit foit rendu à qui il appartiendra. C’eft 
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une chofe bonne & jufte , Sire , car vou« nous 
devez la juflice droite , au poids de la ba- 
lance. C’ell la première chofe que vous noua 
devez. Voilà pourquoi c’eft bien fait à vous 
de mettre tant de rigueurs aux examens qu*on 
fait ès Chambres affemblées de vos Parle* 
rnents. Encore ne pouvez - vous faire que 
tout aille bien droit. 

Sire , vous devriez faire ainfr en toutes 
les autres charges que vous donnez en voftre 
Royaume : toutesfois je voi que le premier 
qui vous demande un Gouvernement de 
quelque place , une compagnie de gens- 
d’armes ou de gens de pied , un eftat de Maifl 
tre de camp , fans confidérer quelle perte & 
quel dommage peut arriver à votre Royaume 
& à voftre perfonne propre , facilement vous 
l’accordez , voire mefme à la requefte de la 
première Dame qui vous en prie , & qui 
vous aura peut-eftre entretenu le foir au bal t 
car quelques affaires qu’il y ait , il faut que 
ce bal trotte. Sire , elles n’ont que trop de cré- 
dit en voftre Cour. O combien de malheurs 
font advenus & adviennent tous les jours pour 
avoir légèrement donné ces charges. Et en- 
core que voftre ordonnance foit jufte & fainte 
de faire examiner les gens tenans office de 
judieature , elle n’importe pas tant à voftre 
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«flat. Car quelle perte pourrez - vous faire 
encore qu’ils foient ignorants : elle ne tumbe 
pas fur vous , car celui qui gaigne , encore 
qu il foit fans droiél , vous paye le mefroe / 
debvoir que celui qui perd vous faifoit. Par 
ainfi il n’y (a) a rien de perte en voflre 
particulier, tout demeure en voflre Royaume, 
& ne vous importe que Jean ou Pierre foit 
Seigneur de tel ou tel lieu. Nous fommes 
tous vos fubjeéts , mais la faute & ignorance 
des Gouverneurs & Capitaines à qui facile- 
ment vous accordez les gouvernemens pour 
le premier qui vous le demande , porte grand 
& grand préjudice à voftre Royaume. Les 
grands Capitaines & gens de bien qui aiment 
voflre feryiee m’accorderont ce que j’en 
eferits. 

Si vous baillez le gouvernement d’une 
place à un homme qui n’aye expérience, 
ni ne foit jamais trouvé en telles charges , 
voici qui vous en arrivera. Premièrement 
les anciens difent : que quand l'ail void ce 
qu'il n'a jamais veu , le cœur penfe ce qu'il 
n'a jamais penjé. Or fi un liège lui vient fur 
les bras , comment voulez-vous qu’il le fçache 

(a) La juftice diftributive ainfi exercée devient un 
tiffu d’injuftices; & l’iniquité des Juges feroit à l’a Îfî 
avec ces principes. 
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demeffer ? comment pourra -t-il entendre & 
defcouvrir les defTeins des ennemis , & par où 
ils le peuvent ou veulent affaillir ? car fans 
efpions il y a moyen de le defcouvrir , comme 
on pourra apprendre par ce que je fis à Sien- 
ne. Comment fçaura-t-il dreiïer fes fortifica- 
tions & fe couvrir ? Bref, faire mille & mille 
chofes qui font néceflaires , puifque jamais il 
ne s’efl trouvé en telles affaires. Ceux-là qui 
s’y font trouvez dix fois , y font bien empeff- 
chez; bien fouvent ils ne fçavent où ils en 
font. Or comme vous entendrez que voftre 
place s’en va affiégée , vous voudrez lever 
une armée pour la fecourir , parce que la 
raifon le veut , ne vous ofant repofer (ur le 
peu d’expérience de ce jeune Gouverneur, 
peut-être que vous ferez forcé d’y aller bien 
fouvent à la hafte, ou un de Mefleigneurs 
vos freres. Il faut que la ville fe perde , ou 
que vous hazardiez une bataille , là où voftre 
perfonne propre fe peut perdre , ou un de 
Meiïeigneurs vos freres, qui conduira l’armée, 
plufieurs Princes de voftre fang , & de grands 
Capitaines. Or confiderez donc la perte & 
grand malheur qui defpend de donner faci- 
lement une charge à un homme , fans fçavoir 
ce qu’il porte ; car s’il eft expérimenté , & 
qu’il ait monftrc par-tout où il s’eft trouvé 

fous 
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fous de bons Capitaines -, qu’il ait le cœur & 
l’entendement bon , dès qu’il entrera en la 
place , foudain il regardera à la force & à la 
foibleffe d’icelle , lui fouvenant de ce qüi 
aura efté fait', là où il fe fera trouvé foui 
quelque autre , & ce qu’il a veu faire à tel & 
tel Capitaine. Et promptement il donnera 
ordre à la foiblelfe , 8c commencera à fe for- 
tifier , vous envoyera demander un Ingé- 
nieur , vous advertira des munitions , tant de 
vivres , d’arquébuferie , que d’artillerie qu’il 
y aura trouvé : & ne ceffera de vous en fol- 
liciter, que vous ne l’ayez pourveu* cognoif- 
fant bien par la perte de fa place quel grand 
malheur elle vous pourroit porter. Et comme 
vous lui aurez envoyé ce qu’il, vous aura de- 
mandé, & remédié à la foibleffe de la place 
par fa providence, il aura dequoi réfoudre, 
8c vous auffi fans fe précipiter. Car j’ai tous- 
jours cogneu qu’en la guerre cela èft fort 
dangereux , fi ce n’eft que l’affaire requiert 
une extrême célérité* 

Deux chofes fe préfentent en ceci : la pre- 
mière eft que , comme voftre ennemi aura 
entendu la valeur de ce Gouveneur, l’expé - ’ 
rience grande , la pourvoyance &c diligence 
qu’il employé à remedier aux deflauts qui 
eftoient en fa place, le bon ordre qu’il ÿ 
Tome XXVI , B 
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tient, voulez-vous croire que l’ennemi aille 
attaquer un tel homme garni de toutes fes 
vertus que j’ai efcrites ? Je croi qu’il n’y a 
il {Taillant au monde qui n’y penfe deux fois, i 
JEt s’il le met au confeil il n’y trouvera à peine 
un feul vieux Capitaine qui lui confeille d’y 
aller pour recevoir perte. Et fi le chef efl 
fage & bien expérimenté , le confeil des jeu- 
nes n’emportera celui des vieux : car ceux-ci 
ont cognoiflânce des affaires de ce monde 
plus que les autres, & fe fafchent de hafar- 
der l’honneur qu’ils ont acquis j parce qu’on 
regarde tousjours les derniers fans fe relTou- 
venir guerres des pafTez. Voilà pour l’une. 
L'autre bien que vous en recevez , efl que 
Voflre Majeflé fe fouvenant de la valeur du 
perfonnage , de fon ordre & de fori expé- 
rience , en demeurera en repos , fçachanc 
bien qu’un homme de bien ne s’embarquera 
pas mal à propos & ne voudra perdre fon 
honneur. Et lors dre (ferez voflre armée à 
loifir , & viendrez camper en lieu .fort. Que 
fi l’ennemi vous y vient affaillir , il y fera 
défiait : d’autre part s’il veut donner alfaut 
à la ville, vous lui efles de fi près à la queue , 
que quand la brefehe feroit grande , il n’ofe- 
roit avoir donné l’affaut ; car ou qu’il la gai- 
gue-, ou qu’il la perde, il efl deffait. Vous le 

4 > r • • r . 
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furprcndrez en défordre. Pourquoi il fe gar- 
dera bien d’entrer en cette perte , & fera 
contraint de lever & prendre autre parti 
ou vous venir attaquer dans voftre fort. Ce 
qu’il fe gardera bien de faire comme fit l’Em- 
pereur Charles au camp de Provence , lorf- 
que voftre ayeul efioit fortifié en campagne 
raze , 5c que fon ennemi faifoit mine de vou- 
loir attaquer Marfeillei II fe faut tousjours 
garder de faire des fautes à l’entrée d’une 
guerre ; car depuis que vos affaires entrent 
en deffaveur en leur commencement , Voftre 
Majefté fe peut afleurer que les foldats per- 
dent le cœur, & chacun regarde à fe pouvoir 
retirer; de forte qu’il ne faut efpérer que 
Voftre armée fade plus rien qui vaüle. Je 
vous mettrai ici des exemples , 5c combien 
importe un bon chef dans une place. Le pre- 
mier fera du Duc Charles de Bourgogne * 
qui venoit de perdre deux batailles contre les 
Suifîes à Morat. Il vint là dédits avec ce camp 
défavorifé affieger Nancy , lequel il cuida 
furprendre * ne penfant jamais le Roi Kené 
de Sicille 5c Duc de Lorraine , qu’il yinft 
affieger fa place. Par ainfi elle fe trouva def- 
pourveue de vivres , de munitions 5c de 
gens. Le Roi René avoit cinq ou fix Gentils- 
hommes Gafcons avec lui ( toujours ce» 
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Princes Lorrains ont aime noflre nation J 
le Capitaine Gratian Daguerre, un pauvre 
Gentilhomme de ce pays nommé Pons , un 
autre nommé Gaian , un autre nomme Ro- 
quepines (a). Les autres moururent au fiége, 
& firent fi vaillamment ces braves Gafcons , 
qu’avec quelque peu de gens ramaflez dît 
pays qui fe jetterent dedans, & quelques 
Gentilshommes dudit pays , ils deflendirent 
la ville , & endurèrent la faim jufques à l’ex- 
trémité : & donnèrent loifir au Roi René 
d’aller lui-mefme en Suide chercher fon fe* 
cours. Le Roi Louis onzième ne le vouloit 
fecourir à la defeouverte, à caufe qu’il avoit 
paix avec ledit Duc : mais, comme vous autres 
Princes faites ordinairement ions main , il le 
favorifoit , & cafta quatre cens hommes d’ar* 
mes qui vindrent jufques au pont S. Vincent, 
deux lieues de Nancy. Et comme le Duc vit 
arriver les Suiftes & cette gendarmerie , il fe 
voulut lever , & là perdit la bataille , & y 
mourut. St le Roi Jean dAlbret , \ojant 
venir l'es forces de Ferdinand fur lui , euft 
mis un ou deux bons Capitaines dans la ville 
de Pampelonne , il n’euft pauvrement perdu 
fon Royaume comme il fit ; car il ne falloit 
(a) Bernard du Bouzct de Roquepine, félon la der- 
nière édition de Momluc. 
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qu’un homme pour arrefler les Efpagnols : la 
place efîoit bonne. Or il l’a perdue & le 
Royaume ( 2 ) , & pour lui & pour fa porté- 
rite ; car elle ert en trop bonne main pour la 
ravoir. Voilà les exemples de l’ancienneté 
que j’ai oui raconter aux vieux Capitaines de 
cet aage-là. J’en ai oui raconter cent autres , 
lefquels je pourrois bien mettre par efcrit ; 
mais je laide cela pour les Hifloriens qui le 
fçavent mieux que moi. J’en efcrirai main»* 
tenant de celles de mon temps. 

Le Roi François voflre grand-pere afllégea 
Pavie, où j’eftois. Il trouva dedans ce vieux 
& vaillant Antoine de Leve Efpagnol , expé- 
rimenté de longue main autant qu’autre ait 
efté il y a cent ans. Il n’avoit que trois En- 
feignes d’Italiens 8c trois mille Allemans. Sa 
Majeflé le tint afliégé environ fept mois , où 
il fît donner plufieurs allants, encore que la N 
place 11 e fuit guere forte; mais au moyen de 
ce grand Capitaine, & par fon induftrie il 
la défendit, 8c, donna loifir à M. de Bourbon / 
d’aller en Allemagne chercher fecours 8c 
revint pour donner la bataille au Roi qu’il 
gaigna, 8c prjnt le Roi. Que fî ledit Sieur 
de Bourbon victorieux euft tourné la telle 
vers la France, je ne fçai comme toutes chofes 
firent partees. Toute- cette bonne fortune vint 
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à l’Empereur, pour avoir fait choix de ce vieux 
guerrier qui arreRa le bonheur de noflre Roi, 
De fraiche mémoire, ce vaillant Duc deGuyfe 
à Metz fit fouffrir une honte à l’Empereur 
Charles qui fut contraint de lever honteufe- 
ment fou iiége , de forte que cette grande 
armée s’évanouit par la feule vertu de ce 
Chef qui s’y oppofa. Et encores à ces derniers 
troubles , fon fils qui efl Duc de Guyfe a con- 
fervé Poidiers qui efi une afiez grande ville, 
fans fort erc fie. Que RM. l’Admirall’euflprinfe, 
• il eufi dominé tout le Poidou & la Xaindonge 
jufques aux portes de Bourdeaux, Da vertu 
de ce jeune Prince racommoda fort vos affai- 
res & de toute la France. Comme auffi voflre 
vidoire de Moncontour fut arreüée par le 
choix que vos ennemis firent du Capitaine 
Pilles laifïe dans S. Jean, Et la valeur de ce 
Chef qui feeut bien deffendre la place, mit 
fus les affaires des Huguenots qui gaignerent 
pays , & nous vindrent ruiner. On m’a dit 
qu’il fut bien affiflé d’un Capitaine brave fol- 
dat, nommé la Mote Pujols, Si on m’euft 
iaiffé faire à la bataille de Ver, je l’eu fie bien 
gardé de vous faire la guerre, car je lui renois 
l’efpée à la gorge lorfqu’il me fufl oflé par 
je ne fçais qui pour le fauver. Si M. l’Ad-! 
unirai eR oui en confelfon , il nç niera pas 
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que (a) ma feule perfonne l’empefcha d’at- 
taquer Agen , qui ne vaut rien. Ne faites 
doute , Sire , que la valeur d’un feul homme 
arrçfte tout, 

Voflre Royaume elt mieux peuplé que 
Royüume du monde. Vous efles riche en 
bons & vaillans Capitaines , fi vous les vou- 
lez’ entretenir fans avancer ceux qui font 
indignes, L’Empereur Charles, comme j’ai 
fouvent oui dire , fe vantoit qu’il en avoit 
de meilleurs que le feu Roi François. Il en 
- avoit de bons; mais les noflres ne leuï dé- 
voient rien. Vous avez donc le choix, Sire, 
de mettre de bons hommes dans vos places 
de frontière. Voyez que coufle la perte de 
Fontarabie , pour Je peu d’expérience du 
Capitaine Frauget, & combien a coullé au 
Roi voflre pere le peu d’expérience du Sieur 
de Vervins laifïc à Boulogne. Souvenez - vous 
aufTi s’il vous plaifl, Sire , car vous l’avez oui 
dire , quel honneur & profit apporta le choix 
que voflre pere , mon bon Maiflre , fit de 
ce vieux Chevalier M. de Sanfac (b) , qui 

(a) Ne feroit-ce point là une fanfaronade ? D’après 
le caraèfère connu de l’Amiral, bn peut préfumer que, 
s’il eût cru la prife d’Agen néceflahe à fes affaires, 
la préfence de Montluc ne l’auroit pas’ Intimidé. 

( b ) On en parlera dans les Mémoires de Boyrin du 
ViUars, B 4. 
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foutint fi longuement le fiege de la Mirande, 
L’efleétiorl qu’il lit de moi pour la defienfe 
de Sienne fuit honorable au porn François, 
La feureté d’une place , Sire , dépend du 
Chef, qui fera tout combattre jufques aux 
enfans , 8c fera caufe que l’afiaillant mal-ai-» 
fément l’attaquera. Voyez doneques , Sire , 
combien il importe pour vofire Eftat, pour 
vofire peuple & pour vofire réputation; car 
on dira tousjours , & fe trouvera par eferit , 
que c’eft le Roi Charles Neufviefme , qui 
a perdu une telle & telle place , dont Dieu 
vous veuille garder. Les eferitures en parle-- 
ront à jamais ; car tout le bien & le mal qui 
vous advient, efi mis par eferit, & pluftoft 
le mal que le bien, Advifez-y donc. Sire, 
& fcmgez-y trois fois avant donner la charge 
de defiendre une place à quelqu’un. Ne vous 
fiez pas qu’il eil vaillant , il faut qu’il foit ex-, 
périmenté. 

Quant à un Capitaine de gens d’armes , 
vous 1 q créez aulïi facilement pour l’amour 
de celui qui vous l’aura nommé , comme 
vous feriez un fergent du Chaflelet de Paris : 
8c celui-là fe trouvant en une bataille, vous 
juj baillerez quelque coin à defiendre > & ce 
pauvre homme qui ne cognoifira fon advan- 
|age , foit pour faute de cœur ou d’experien- 


' Digitized by Google 


de Mess. Blaise de Montluc. 25- 
ce , vous fera perdre ce coin , & donnera 
courage aux ennemis de fauver leur victoire : 
& fera caufe que les voftresjperdront cœur : 
car quatre coyons (a) pendant la fuite font 
fuffifans pour attirer le relie , mefmement les 
chefs. Et encore qu’ils foient vaillans de leurs 
perfonnes & qu’ils veuillent faire telle , fi eft- 
ce que s’ils ne fçavent fe refoudre & prendre 
leur parti , tout ira en défordre : car lors cela 
defpend de lui , & non du Général , qui ne 
peut avoir l’œil par tout. Et parmi la grande 
confufion qui eff aux batailles , il ne peut 
pourvoir à toutes chofes. Celui donc qui a 
charge , ou du coin ou d’une aille , s’il n’a 
de l’expérience pour s’ettre trouvé en telles 
affaires , comment conduira-t-ril fon fait ou 
fa troupe ? Et voilà une bataille perdue, & 
voffre perfonne , fi vous y elles , prinfe ou 
morte ( car je n'ai pas oui dire que les Rois 
de France ayent jamais fui. ) Il n’en faut 
efpérer moins aux autres entreprinfes que 
l’on lui baillera à exécuter. Prenez donc 
garde , Sire , à qui vous donnez des compa- 
gnies de gens d’armes à conduire. Il faut que 
les jeunes demeurent apprentifs , & obéif- 
fent aux vieux. Je fçais bien que les Princes 
doivent eftre exceptez , lefquels ont ordinai- 
(a) Lâches, 
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rement de braves Lieutenans, qui font les 
chefs; car lefdjts Seignçurs Princes ne s’y 
trouvent point. 

Vous ave? aufïi les eflats des Marcfchaux 
de camp & de Meftres de camp , foit pour 
la cavalerie , ou pour l’infanterie , qui font 
deux eftats de grande importance; car il faut 
qu’ils defeouvrent toutes chofes. Et fi les 
armées font pics l’une de l’autre , il faut que 
tous deux reconnoiflent enfemble ; car l’un 
ne peut rien faire fans l’autre : & vous rap- 
porteront enfemble ce que touche le combat 
de la cavalerie & des gens de pied , apres 
avoir recogneu l’affiette des lieux , où il faut 
que les gens de cheval foient pour leur avan-* 
tage ; 6c les gens de pied auffi. Et s’eftans 
accorde? ils vous en feront le rapport , fur 
lequel vous conclurez avec voflre Confeil ce 
que vous aurez à faire. Il faut néceflairement 
faire fondement fur leurs advis. Que fi ce 
font gens peu expérimentez , ô Sire , com- 
bien d’erreurs vous feront - ils faire ! Or il 
faut que les perfonnes qui exercent ces char- 
ges ayent trois chofes , la première defquelles 
çfi; la longue expérience. Que s’ils font de 
longue main expérimentez , & qu’ils ayent 
veu quelque défordre aux armées , là où ils. 
fç feront trouvez , pourveu qu’ils ayent rç'r 
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tenu , cela les fera garder de tomber dans le 
folle des autres. La fécondé , il faut qu’ils 
foient hardis & courageux ; car vos Maref- 
chaux & Mellres de camp ne doivent ehre 
couards, ou pour le moins s’ils ne font plus 
vaillans que le commun ( je ne déliré pas 
qu’ils foient des Rolands ) pour le moins il 
faut qu’ils ne craignent point les coups. Que 
s’ils font craintifs , il ne faut pas efperer que . 
vollre armée fafle rien qui vaille ; car ils 
logeront tousjours vollre armée en crainte 
& en peur , & camperont à leur défadvan- 
tage. Que fi le chef des ennemifc ell accort* 

& pratic en telles affaires , il cognoifira aifé- 
ment que vollre armée ell en peur. Ce que 
j’ai jugé fouvent faifant celle chargé, voyant 
feulement camper l’ennemi : & ne me fuis de 
gueres trompé. C’efl la chofe du monde la 
plus périlleufe ; car il n’y a rien qui tant donne 
courage aux chefs & à l’armée , que quand il 
cognoilt que fon ennemi marche ovl campe r 
çn peur* La derniere partie qu’il leur faut , 
ell qu’ils doivent ellre vigilans & diligens. Et 
ainfi ils feront bons mailtres tout à fait. Il ne 
faut pas que ce foient gens qui aiment à dor- 
mir à la Françoife ni fongeurs , ou longs à 
prendre réfolution. Il faut qu’ils ayent le 
pied , la main & l’efprit prompts, & tousjours 
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l'ccil au guet : car de leur providence defpencj 
le falut de l’armée. 

Il faut encore qu’en l’efleâion que Voflre- 
Majellé ou voflre Lieutenant fera de telles 
perfonnes , qu’il regarde de bien près , qu’ils 
n’ayent point d’inimitié enfemble , ni quelque 
dent de laid : 'car là où il y a de l’inimitié » 
y a toujours de l’envie. Et depuis qu’elle eft 
parmi eux , jamais l’un ne trouvera bon ce 
que l’autre fera : ce ne feront que des dis- 
putes, dont ne peut fortir que tout malheur. 
Il n’y a meffier fi jaloux que le noftre , ni fi 
plein de tromperie. Entre gens qui ne s’ai- 
ment pas, ce ne font que contradidions. Et au 
contraire , s’ils font bons amis , l’un fuplééra 
toujours le deffaut de l’autre , 8c difputeront 
de ce qu’ils auront à faire , fans fe prefter des 
çharitez les uns aux autres : car il faut qu’ils 
foient à loger l’armée ou à recognoiflre l’en- 
nemi , tpusjours enfemble. Et que devant le 
Lieutenant du Roi ils difputent pour prendre 
leur logis , 8c difent la raifon pourquoi on 
loge en ce lieu-là : 8c qu’ils fçachent ou fe re- 
tirera la cavalerie fx elle efioit chargée à 
l’avant-garde ou à la bataille. Mais elle fe doit 
pluftoft retirer à l’avant-garde , pource que lg 
cavalerie eft un membre qui defpend d’icelle « 
J1 faut auffi qu’ils jugent bien les advenues 
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de l’ennemi où fe mettra l’artillerie , où fe 
campera la bataille , où le chef de l’armée 
prendra place , li l’alarme furvient , où il faut 
drefler la garde & pofer les fentinelles: bref, 
tout pafle par leur telle. 

Quand ceux-là , avec celui qui commande 
en l’armée fçavent tout cela , & le font bien 
à propos, elle ne pourra eflre furprife , car 
ils auront iï bien difeouru tout ce qui fera 
néceflaire , qu’il n’y aura nul de toute l’ar- 
mée qui ne fçache ce qu’il faut faire. Que fi 
chacun le fçait , on confeltera que l’armée 
ne peut tomber en défordrej car les pertes , 
qu’on fait , ne procèdent que d’icelui. Ce 
bel ordre fe doit tousjours tenir loin ou près 
de l’ennemi , ou en marchant : car fi cela 
fe fait , le camp ne trouvera jamais aucune 
nouveauté qui le puilTe mettre en défordre 
quand il fera près des ennemis. Que s’ils 
attendent de le faire à la néceffité , ils ne 
trouveront les foldats fi bien difpofez 5 d’ail- 
leurs telles fois ils penferont avoir fes enne- 
mis bien loin, qu’ils fe lèveront plus matin 
qu’eux , & leur porteront la chemife blan- 
che. Encore doivent-ils avoir une union en- 
femble plus qu’au marcher : & lors faut que 
le maiftre de l’artillerie foit joint avec eux. 
Ainfi de ces trois perfonnes après le Chef 
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de l’armée , fort le gain ou la perte des bd* 
tailles. Sire , jugez fi ces charges fe doivent 
facilement bailler , puifque la perte & ruine 
des armées procédé d’eux. Quand Voftre 
Aïajefté ou vos Lieutenans font choix de 
telles perfonnes, le cœur vous doit trembler 
de peur de faire mauvaife efiedion. Vous y 
devez penfer plus de quatre fois. 

Vous avez apres, Sire , les Capitaines des 
gens de pied à qui vous donnez les charges 
à V appétit d'un Mon/leur ou d'ùne Madame , 
parce qu’ils voudront advancer tousjours 
quelqu’un des leurs , ou en obliger d’autres* 
De ces charges peuvent advenir autant; de 
malheurs prefque que des autres , foit à la 
deffenfe d’ujge brefehe , ou bien à mener une 
troupe d’arquebufiers à une bataille , ou à 
quelque entreprinfe qui vous fera de grande 
importance, car ii celui qui prend telle char- 
ge , n’eft tel qu’il faut , il fera défiait par 
fou deflfaut, & tous ceux qui font avec lui 
perdus : vous en aurez de la defiaveur : la 
hardiefle & le courage de vos ennemis croif- 
tra tous les jours. Vous en avez veu & voyez 
les expériences. Du temps que je commen- 
çai à porter les armes , le tiltre de Capi- 
taine eftoit tiltre d’honneur : & des Gentils- 
hommes de bonne maifon ne fe defdaignoient 
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de le porter. Je n’ai pas appellé d’autre til- 
tre mes enfans. Apréfent le moindre picque- 
bœuf fe fait appeller ainfi s’il a eu quelque 
Commandement. Vous direz, Sire, que nous 
qui fômmes vos Lieutenans , faifbns ces fau- 
tes : mais pardonnez-nous s’il vous plaift , 
elles viennent premièrement de vous , qui 
avez commencé à les donner à des gens de 
peu ( 3 ) , & après les Gentilshommes n’en 
Veulent plus. Du temps de voflre ayeul les 
compagnies ejloient de mille hommes , qui ef- 
toit une trcs-belle choie , & qui efpargnoit 
beaucoup à vos finances , pour n’eftre befoin 
de tant de membres , comme j’ai dit en quel- 
que lieu de ce livre , à préfent c’elî un grand 
défordre. Vous y devez apporter quelque 
nouveau remède , afin que tant de Capitai- 
neaux retournent foldats. C'efi la mefme con - 
fufion quon voit aujourd’hui parmi les Che~ 
Valiërs de voflre (a) ordre , qui eft un défor- 
dre très -grand. 

Or, Sire, que veut dire ceci, que pouf 
juger les procès , vous faites examiner tous 

(a) On vetra dans Brantôme & dans Caftelnau, leî 
caufes de 1 aviliflement od cet ordre tomba : « L'ordre 
eft mis en détordre ( difoit le Connétable de Montmo- 
îency ) pour avoir efte communiqué à plufieürs contra 
1 inflitution première ». 
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ceux qui prennent de vous office de judica^ 
ture , & vous ne pouvez rien perdre de quel-* 
que collé que le jugement tourne : Sc là où 
il y va de voilre vie & de celle de MM. vos 
freres & de tous les Princes & grands Ca- 
pitaines qui feront en voilre camp , & par 
Conféquent de voilre efiat , facilement vous 
baillez les charges à qui les vous demande 
fans aucune conlidération ? Or il y a en 
eferit. 

Si le fol un confeil te donne. 

N’en fai refus pour fa perfonne. 

je dis ceci pour le confeil que je vous veux 
donner , & vous le devez prendre en bonne 
part de moi , qui fuis aujourd’hui le plus vieux 
Capitaine de voilre Royaume , & qui aux 
chofes que j’ai veties,<dois avoir meshuy 
quelque expérience. Le confeil que je vous 
donne, Sire, elt que vous preniez exemple à 
l’eXamen que l’on fait à. vos Parlemens. ‘Il 
faut qu’ils fe'préfentent à voilre Chancelier, 
à vos Préfidens 8c Confeillers , pouf ellre exa- 
minez fur leur fuffifance, 8c s’ils ne les trou- 
vent capables ils les renvoyent elludier juf- 
ques à' ce qu’ils fçaehent davantage t 8c fe 
foient rendus dignes des charges qu’ils 
pourfuiv'ent. 

Poncques 
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Doncques, Sire, avant que donner aucune 
charge , dont & defquels defpendent tant de 
malheurs , à l’appétit d’homme du monde 
11e la donnez jamais , que premièrement vous 
n’ayez mis \à perfonne à l’examen , la ren- 
voyant pardevant vos Doâeurs, qui font les 
vieux Capitaines , qui de longue main font 
expérimentez aux armes. Vous en pourriez 
bien avoir de vieux qui ne feront gueres par- 
tis de leurs maifons : je ne prens pas ceux-là 
pour vieux Capitaines , mais pires que ceux 
que M. le Chancelier renvoyé eftudier , car 
on dit, Sire, qu'en vielle bejle rfy a point 
de rejfource. J’entends que vous appelliez 
pour aflifter à l’examen , ceux qui ont tous- 
jours fui vi les guerres, & qui ont force pa- 
ragraphes , c’eft-à-dire , arquebuzades ou 
coups d’efpées fur le corps. C’efl figne qu’ils 
n’ont pas tousjours croupis fur les cendres. 
Or il vous faut un Chancelier. Il eft raifon- 
nable,Sire, que ce foit Monfieur voflre 
frere , encore qu’il foit bien jeune , car en 
trois ou quatre ans qu’il a porté les armes, 
il a gaigné deux batailles , de forte que avec 
Je bon entendement & jugement qu’il a, 8 c 
eftant de fi bonne maifon , il ell impoffible 
qii’il n’ait beaucoup retenu , car il a oui 
dé grands Doéleurs difputer devant lui. Il ne 
Tome XX FL C 
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faut donc qiîe vous ayez autre Chancelier des 
armes que lui. Vous ferez par deflus Sire, 
car perfonne ne vous peut ofler ce rang : 
c’eft.vous qui le donnez aux autres. Puifque 
Dieu vous a fait naiflre Prince pour com- 
mander à tant de milliers d’hommes , il vous 
a donné quelque chofe de plus particulier 
qu’aux autres. Ainfi quand on vous deman- 
dera quelques charges de celles que j’ai ef- 
crites , vollre Majefté doit aflembler fes Doc- 
teurs & voftre Chancelier ; & fi vous y ef- 
tes , vous-mefme devez prendre la peine de 
les interroger , s’ils cognoifient le perfonnage 
■ dont efi queftion , où efl-ce qu’il a fait fon 
apprentiflage , fous qui? Car bien fouvent tel 
maijlre , tel valet ; quel aéle d’homme d’hon- 
neur il a fait ? Je ne croi pas que ces vieux 
Chevaliers ne vous difent franchement la vé- 
rité , cognoiflant bien de quelle importance 
efi un Capitaine ignorant ou couard , & peu 
expérimenté. Et félon leur rapport 8c opi- 
nion vous lui pourrez bailler la charge qu’il 
vous demande : car celui-là fera palfé par 
l’examen ; & afin de vous délivrer des im- 
portunitez , faites , Sire , comme je fis une 
fois en piedmont à Albe. Tous les jours mes 
chevaux eftoient à l’emprunt, car nous avions 
quelque peu de trefves. Cela me fafehoit , & 
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!ïê fçevois comment m’en defpêcher. Je com- 
mandai à mon Trompette d’aller publier paf 
toute la ville , de pâr M. le Gôuverneur* 
qui eftoit mûij que j’avois fait tin grand ferment 
de né prefter jamais plus mes cheVauX , & 
que perfonne n’en euft plus à prétendre tattfe 
d’ignorance. Depuis ce temps je ne fus plus 
importuné. Faites ainfi , Sire. Un jour que 
vous ferez quelque grande aflemblcc , dites 
devant tous les Seigneurs & Dames de vof- 
tre Cour que vous avez fait un grand ferment 
de ne donner jamais charge ni Gouverne* 
ment , que paf Fàdvîs des vieux Chevaliers 
& Capitaines. Cela courra pat tout , Car ce 
que vous autres Rois & Princes faites 8c 
dites , court foudàin d’une merveilleufe vî- 
tefle» Cela apportera un autre fruid , é’efl 
que les apprentifs au faid des armes , fqa- 
chant qu’ils ne peuvent 'entrer par la fenef* 
tre s’eftudieront à fe faire remarquer 8c re- 
cognoiftre à ceux qui leur doivent ouvrir la 
porte» Et ainfi tous tafeheront à faire à qui 
mieux mieux. 

O que fi vous faites ceci , combien de 
braves Capitaines aurez - vous en peu de 
temps. Vous en aurez plus de vdillans , qu’il * 
n’y en aura en tous les autres Royaumes de 
l’Europe. -Il fortira de ceci deux chofes tr&r 
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bonnes que vous devez plus defirer qu’autres 
qui foient en l’art militaire, la première eft , 
que comme ce Capitaine & Gouverneur fpra 
créé par le rapport de vos vieux Chevaliers , 
devant Voftre Majellé, ou Monfeur vqflre 
f.ere, il fe tiendra fi honoré, qu’il fera rc- 
folution en foi-mcfme , s’il a tant foit peu de 
cœur, de mourir cent fois plulloll que de 
faire une coyonnade ou une faute : car il 
penfera tousjours s’il la faifoit , qu’il fera 
tort à ceux qui l’ont nommé , & que Vof- 
tre Majefié pourroit jullement reprocher la 
faute qu’il ont fait en celle nomination. 
Ainfi il tafchera à faire le mieux qu’il pourra, 
afin d’acquérir de l’honneur, & que vous 
lui bailliez plus grande charge , fçachant 
qu’il doit encore palier par l’efieétion pour 
y parvenir, & par l’examen des vieux Ca- 
pitaines , 8c que s’il a mal fait ils témoigne- 
ront tousjours ce qui en ell , & auront honte 
He vous donner advis de créer Mefire de 
camp ou Marefchal de camp, celui qu’ils 
auront veu mal faire ellant fimple Capitaine. 

La fécondé utilité qui fortira de ceci , fera 
que vous fermerez la bouche à ces importuns 
& importunas , qui fi legerement vous, de- 
mandent les charges , defquelles defpendent 
tant de malheurs , ellant certains que vous 
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ne les leurs oétroyerez fans ellre examinez 
de vos Dodeurs , & de voftre Chancelier : & 
que vous les refuferez , comme vous feriez 
celui qui vous demanderoit un eftat de Con- 
feiller au Parlement de Paris fans ellrè exa- 
miné ; car la Cour n’en feroit rien. J’ai oui 
dire que autresfois le Roi voftre pere ‘fça- 
chant qu’ils en avoient refufé un , ieque 1 ef- 
toit recommandé par quelque Dame , leur 
dit que parmi tant de chevaux d'Ef pagne un 
afnt pouvoit bien pajfer ; mais ils fe gardè- 
rent bien de le croire Sire ; mettez à l’eftal 
ceux dont Voftre Majeflé defire fe fervir. 
J’ai veu autrefois un Gentilhomme , il me 
femble qu’il elloit Provençal , lequel avoit 
celle couftume, que , quand un valet fe pré- 
fentoit à lui pour fe mettre à fon fervice , 
foudain il le mettoit à l’efpreuve , & lui met- 
tant une efpée à la main , lui commandoit 
de fe deffendre , fans qu’il fuft pourtant loifi- 
ble de fe tirer des eftocquades. Et s’il le 
le trouvoit homme refolu & ferme, il le re- 
tenoit , finon il lui difoit qu’il n’efloit pas 
pour lui. Ainfi il avoit tousjours de braves 
& réfolus hommes auprès de lui : car on fça- 
voit fa couftume , & nul ne fe préfentoit qu’il 
ne fuft bien ferré , car il eftoit un rude joüetir. 
Voilà l’examen que faifoit voftre fubjet , & 
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la loi qu’il avoit mis chez lui , car chacun 
etl Roi dans fa maifon , comme répondit le 
charbonnier (4) à votfre ayeul. Eilabliflant 
donc ce bel examen, bientoft toute l’Europe 
le fçaura , & tant d’importuns demandeurs 
fe trouveront bien eftonnéz d’une telle loi , 
& ne fongerom qu’à l’honneur & à appren- 1 
dre , au lieu de courtiler Monfieur ou Ma-* 
J.ame , & vous ferez dépeftré de ces fafeheu-r 
fes que vous pourrez renvoyer faire leur (a) 
réfui. 

Il vous en reviendra une autre commot 
dité , Sire , qui 11’eft pas petite : c’elt que ceux 
que vous eflirez , & que vqus honncxrerez de 
ces charges , les tiendront de vous , ou de 
vos Doéleurs , & non des Dames , ou de quel-* 
qu’un de vos courtifans qui entendent mieux 
à monter une monflre qu'à affufter ou poin-r 
ter un canon , ou ryefme tirer une arquebu-r 
fade , & cependant à vçir la mine qu’ils font 
& leur démarché , vous diriez que tout doit 
trembler fous eux. J’en ai oui une fois en ma 
vie un , lequel à l’ouir parler avoit prefque 
feul emporté l’honneur de la bataille de Mon-r 
contour ; M. de Biron , ni de M. de Tavan* 
yes n’avoient rien fait au prix de lui , no» 

(a) Ré fui, à la rigueur fignifîc réfeau : mais ici if 
ifldir’uç toute ^outç çI^jccç d’ouvrages de femmes. 
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’pasmefmeMonfieur voftre frere. Or comme je 
dis , ces Gentilshommes qui auront cet hon- 
neur de tenir leurs charges de vous en cette 
forte , s’en fentiront beaucoup plus honorez. 
Sire , vous devez plus defirer d’accomplir 
ces chofes , & y tenir l’œil qu’à tout le relie 
qui defpend de l’art militaire ; car tout ce 
qui confïlte en la guerre , foit le bien ou le 
mal , defpend du choix que vous faites de 
ceux qui ont le commandement. 

Je ne parlerai point ici des Généraux de la 
cavalerie , ni des Colonels de l’infanterie , 
parce que ce font deux eftats qui fe doivent 
donner aux Princes ou aux grands Seigneurs, 
encore qu’ils foient jeunes & peu expérimen- 
tez : cela n’importe , pourveu que le Meflre 
de camp foit bien expérimente. Faifant cela» 
vous verrez en peu de temps la confufion qui 
eft parmi vos gens de guerre perdue , & l’an- 
cienne fplendeur & beauté de vos compa- 
gnies de Gens-d’armes remile. Une chofe voi-je 
que nous perdrons fort Vujage de nos lances , 
foit à faute de bon chevaux , dont il femble 
que la race fe perde , ou pour n'y ejlre pas 
fi propres que nos prédéceffeurs ( y ) ; 6* vol 
bien que nous les laifions pour prendre les pif- 
tôles des Allemans , au fit avec ces, armes 
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peut-on mieux combattre en hojl (a) que avec 
les lances ; car fi on ne combat en haje , les 
lanciers s embarrajjent plus y (y le combat en 
hayey ne fi pas fi affeuré qu'en ho fi. 

Pour retourner à mon difcours, vous co- 
gnoiftrez, Sire, que tous ceux qui défirent 
s’advancer par les armes, s’efhidieront d’cf- 
tre mis fur le bureau de l’examen. Et me 
fe m'oie que fe feroit bien fagement fait à Vof- 
ti e Majellé de mettre en rolle félon vos pro- 
vinces , les gens de valeur dont vous enten- 
dez parler & leur qualitez , afin qu’advenant 
vacation de quelque charge , vous y puilfiez 
pourvoir , & vous refTouvenir d’eux. Ceux 
qui fçauront qu’ils feront dans voflre rolle, 
prendront cœur 8c s’efvertueront pour vous 
faire quelque fervice ; 8c les autres qui n’y fe- 
ront pas , s’expoferont à mille dangers pour 
y eftre mis. Vous devez appeller ce livre, 
le livre d'honneur. Et quant vous entendrez 
parler de quelqu’un , après vous en eflre bien 
informé , vous devez dire tout haut qu'il 
faut qu'il foit mis dans voflre rolle. Ainfi. ai-je 
oui dire en ma jeunette que faifoit le feu 
Roi Louis douzième , mefme des gens de jufi. 
tice. Vacant l’eftat de Juge Mage d’Agenois , 
qui eft une belle charge & honorable, il, fe ref- ' 
( a ) En cfcadron. 
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fouvint qu’un bon clerc lui avoit fait une 
belle harangue à Orléans , le nom duquel il 
avoit mis en fon rollet , & lui envoya ledit 
eftat en pur don. Il faifoit le mefme'en tou- 
tes autres charges. J’ai veu pratiquer le mefme 
à ce grand Odet de Foix , fous lequel j’ai fait 
mon apprentiflage. Il fçavoit le nom de tous 
les Capitaines & perfonnes remarquables : & 
quand quelqu’un avoit fait quelque aâe fi- 
gnalé, il efcrivoit fon nom. 

Mais , Sire , vous devez fouvent feuilleter 
ce livre , & au(Ti ne vous contenter pas de 
les y avoir mis , ains leur faire du bien , 
félon leur dégré & mérite , & les encoura- 
ger par quelques gracieufes paroles, ou fi 
c’efl quelque pauvre Gentilhomme , lui don- 
ner de l’argent. Si vous le faites de voilre 
main , cinq cens efcus feront prins de meil- 
leure part , que deux mille par vos Tréfo- 
riers , car quelque chofe leur demeure tous- 
jours dans leurs pattes. Une fois le Roi 
Henry voftfe pere, mon bon maiftre à qui 
Dieu pardonne , m’avoit donné deux mille 
efcus. Celui qui me les devoit bailler, n’eut 
pas de honte de m’en retenir cinq cens : mais 
il trouva un Gafcon qui n avoit pas accouf- 
tumé ce tour de baftm. Il fceut que je m’en 
youlois plaindre au Roi : il euft plus de joie 
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de me les faire prendre , que je n’en eus de 
les recevoir. Si vous donnez de voftre main , 
toutes ces pilloteries ne fe feront pas. Du 
temps du Roi voftre ayeul , on difoit que 
fon prédeceffeur en faifoit ainli , & avoit dans 
fon coffre force bourfes , dans lefquelles il 
avoit des cfcus , en l’une plus , en l’autre 
moins , & les diftribuoit félon la qualité de 
ceux qui lui faifoient fervice. Je fçai bien 
que l’on vous dira que cela n’eft pas digne 
d’un Roi : ne le croyez pas , ce font des gens 
qui veulent avoir toute la pafte entre leurs 
mains. Une chofe vous veux-je dire , Sire, 
que vous ne devez pas donner tout à un , 
ou à peu de gens : Voftre Majefté me par- 
donnera , elle a donné à un Gentilhomme 
de la Guyenne (a) , ce dequoi elle euft pu 
contenter cinquante. Je ne veux pas dire 
qu’il ne fuft brave & vaillant : mais il y en 
avoit qui méritoient autant ou mieux que 
lui , & qui toutesfois n’ont rien eu du tout. 
Voftre Majefté prendra en bonne part s’il lui 
plaift j ce que je lui en dis. J’ai un pied 
dedans la foffe , l’affedion que je porte à vof- 
tre Couronne , me fait tenir ce langage. /• 
fuis voifin de L'Efpagnol , mais il n'y a ja- 
mais eu que des fleurs de lis chez moi. Si j’o- 
(a) Jaequcs de Balaguier, Baron de Monfalés, 
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Ibis , je vous dirois bien des chofes , car 
certes il n’y a que trop à dire & réformer. 
Il faut que j’entretienne un peu Monfieur 
Vollre frere (a) , vollre nouveau Chancelier 
des armes , avec vollre congé. 

C’eft à vous donc , Monfeigneur , à qui 
je m’adrefle. Je ferois marri que ce livre par- 
tift de chez moi , qu’il ne portail quelque ho- 
norable tefmoignage de vollre grandeur. Vous 
çlles forti de la plus grande race qui foit au 
monde. Il n’y a point de mémoire que de 
dix races en çà les Rois de France n’ayent 
elté tous hardis & belliqueux ; & bien peu 
depuis le premier Roi Chrellien ont eflé au- 
tres , encore que les races ayent fini & chan- 
gé, & que de nouvelles fe foient emparées 
de la Couronne qui elt chofé admirable : car 
en quatre races de Gentilshommes , à peine 
en trouverez -vous deux de fuite vaillans. Ce 
qui nous doit faire croire que Dieu a mis la 
main fur ce Royaume , puifqu’il a donné de 
(i grands dons & grâces à ceux qui tiennent 
fa place , comme aux Rois , vollre ayeul , 
pere & frere. Et encore que vous ne foyez 
pas Roi , fi participez - vous à la bénédiétion 
que Dieu leur a defparti. O , Monfeigneur, 
(a) Le Duc d’Anjou, qui par la fuite monta f«t 
le trône, 5c porta le nom 4c Hçnri III, 
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que vous avez grand argument de penfer , 8c 
vous afïurer que Dieu vous a efleu (a) pour 
faire de grands faits , comme on commence 
à cognoiftre par les vidoires qu’il vous a don- 
nées en vos jeunes années , lefquelles on 
peut manuellement juger vous eftre advenues, 
plus par la volonté de Dieu , que par le com- 
bat des hommes. Donc il faut que chacun 
confelTe que ce Royaume efl à Dieu , & que 
le Roi voftre frere eft fon Lieutenant , & vous 
le fien. Voilà de beaux tiltres. 

Il faut que je parle un peu à vous , vous, 
elles le ballon fur lequel il s’appuie , vous 
elles celui qui doit commander les armes , 
qui les doit porter à tous hazards , périls & 
fortunes. Vous elles la trompette qui nous 
doit faire entendre ce que nous devons faire. 
Vous elles nollre recours & noftre efpérance , 
pour nous faire avoir la récompenfe de nof- 
tre Roi. C’ell vous qui nous devez faire co- 
gnoillre à Sa Majeflé, & qui vrai Chancelier 
de l T efpée , lui devez feire le rapport de ce 
que nous avons fait pour fon fervice. Et quand 
nous ferons morts , vous lui devez faire co- 
gnoiftre nos enfans , fi nous avons fait ce que 

( a ) Montluc n’ètoit pas bon prophète : mais il ne 
fut pas le feul que les premiers exploits de Henri III 
trompèrent. 
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des gens de guerre doivent. Bref toute la 
France a les yeux tournés fur vous qui pré- 
fidez aux armées , & qui avez battu & re- 
battu fi fouv.ent les Huguenots. Toute la 
Chreftienté fçait que c’eft vous , car le 
Roi eft contraint , puifque le confeil le veut,! 
de faire la guerre de fon cabinet. Puilque 
vous tenez fi grand lieu , d’où dépendent 
toutes les charges qui procèdent des armes, 
8c qu’il faut que nous tous mourions auprès 
de vous pour le fervice du Roi & le voftre» 
il. faut que vous mettiez tout voftre foin & 
vos penfées en nous qui fuivans les armes , 
car tous, les autres çftats ne participent rien' 
avec le voftre:: de tant que tout le refte dé- 
pend. des gens de- robe - longue. Il y en a 
prou au Confeil du Roi, vous n’avez rien 
à demefler .avec eux , car on dit , qui trop: 
embralle » peu.eftreint. 

•Si vous voulez un peu confidérer ma re- 
monftrance, vous trouverez qu’il faut, puif- 
que vous tenez fi grand lieu , que vous 
penfiez, qu’eft-eequi vous peut aider à main- 
tenir une fi grande charge & honorable , 
elle ne le peut eflre davantage. Sera-ce des 
jeunes Capitaines que vous attendrez cela ? 
Non certes , car en cette maniéré de gens il' 
n’y a point d’expérience , mais pluftoft de 
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la legereté. Sera-ce des gens de robe-longue ? 
Encore moins. Ils en parleront en clercs 
d’armes : ils s’en méfient trop, & veulent 
fur le tapis verd juger des coups. De qui 
donc : ce fera des vieux Capitaines qui de 
longue main feront expérimentez aux guer- 
res , & paflez par les rudes examens des 
batailles , combats , efcarmouches , fiéges 
8c affauts. Ils feront mémoratifs de ce qu’ils 
auront veu , & auront bien retenu les per- 
tes , & pourquoi elles font advenues. S’ils 
ont efté battus , ils s’en fouviendront , 8c 
s’ils gaignent aufli. Si vous prenez advis & 
confeil de telles gens , vous ne pouvez fail- 
lir de maintenir voflre grandeur, accroiflre 
Yoftre renommée & réputation , car de tel- 
les gens vous apprendrez à fçavoir bien com- 
mander, 8c retiendrez d’eux ce qu’ils vous 
mettront en avant , racontant ce qu’ils au- 
ront veu. Vous ne fçauriez employer mieux 
les heures , afin que la poflérité fçache vo£‘ 
tre nom. Vous elles de trop bon lieu , pour 
ne vouloir qu’il foit parlé de vous après vof- 
tre mort; i và • : 

II y en pourroit bien avoir de vieux près’ 
de vous qui n’auront pas veu ou fait de gran- 
des chofes , pour avoir plus aimé leurs mai- 
fons 8c richeffes que l’exercice 1 des armes*' 
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Certes Monfeigneur , il n’y a que trop de 
Gentilshommes de telle humeur. Le Roi de- 
vroit dégrader telles gens de Nobleflc qui 
font cazaniers , & ne commandent qu’aux 
chiens & aux lévriers , cependant que les 
autres cherchent les coups , & leur femble 
que c’eft aflez de fçavoir donner dans le trou 
d’une bague. Il y en a aufli d’autres , qui à 
faute d’efprit n’ont peu retenir ce qu’ils ont 
veu. Ils peuvent bien dire, j’ai eftc aux ba- 
tailles de Cerizolles , de Dreux , de Jarnac , 
& Monconcour : mais de fçavoir difcourir' 
comment M. d’Anguyen gaigna la première , 
& M. de Guife fauva la fécondé , la faute 
que fift M. l’ Admirai aux deux autres , la 
belle réfolution voftre ; bref comme tout fe 
pafla, & les raifons de l’un & de l’autre, 
rien de tout *ela. *1 ous diriez qu’ils n’en ont 
jamais oui parler non plus que le plus rude 
Lanfquenet qui s’y feroit trouve. Ce ne font 
pas là les gens qu’il vous faut. Vous ne les 
devez pourtant rebutter : car il fe faut ai- 
der de toutes perfonnes , mefniement à la 
guerre. 

Ceux que vous devez avoir prçs de vof- 
tre perfonne & de voftre confeil étroit , doi- 
vent eftre les vieux Capitaines qui ont eu 
réputation d’eftre gens fans peur , vigilans # 
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& de prompte exécution. Un Capitaine lent 
fera quelque chofe de bon en fa vie , mais 
pour fa longueur il laiffera perdre cent bel- 
les commodités où il y euft eu de l’honneur 
& du protit. Je ne dirai pas pour cela que 
vous deviez du tout méprifer ceux-là & ne fuis 
pas fi fol que 4 ’avoir cette intention, car je me 
brullerois peut-eltne à la chandelle. Tel que je 
fuis , vous me verrez dans mon livre. Je puis 
bien dire qu’aujourd’hui il n’y a pas de bons & 
grands Capitaines à douzaines. Vous devez 
faire pour un chacun en quelque degré qu’il 
foit,-non également, mais chacun félon fon mé- 
rite & renommée. Je fçaibien qu’011 vous dira 
que fi vous attirez tarj$ de gens près de vous , 
qu’ils vous importuneront à faire de grandes 
demandes au Roi : car les gens de guerre 
font grands demandeurs ; &*peut-eflre que Sa 
Majelté fe fafchera. En cela il y a boivréme- 
de : fuivez le dire des anciens. 

Qui n'a de V argent en bource, ' 

Qu’il ait du miel en la bouche. 

1 ... » 

Ainfi vous ne mettrez perfonne hors d’ef- 
poir , que vous n’ayez fouvenance d’eux , 
lorfque la commodité fe préfentera, & que ; 
vous y tiendrez la main. Un bon accueil , un 
foufris , une accollade les tiendra en haleine. . 

Quë 
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'Que s’il y a quelque fafchéux & importtin 
qui ne fc veuille contenter dé vos amiables 
refponces , vous devez croire que celui-là ne 
fert point le Roi ne vous dé bon cœur iie 
pour amitié qu’il vous porte. De telles gens 
vousf n’en pouvez rien faire qui vaille. Si la 
guerre né vous en defpeftre , il y à allez de 
moyen de s’en deflaire : tout homme qui fert 
fôn maiftre plus par avarice que par amitié * 
n’a rien de bon au ventré. Car en premiet 
lieu on r peut dire que là où il y a faute d’ami- 
tié , il y à faute de loyauté. Car comme le 
ferviieur avare ne peut affouvir fon avarice t 
il voudroit desja avoir changé de maiflre , 
penfant qu’il fera mieux fon profit , & cor- 
rompt lés autres par les plaintes ordinaires 
qu’il fait. Fuyez donc, Monfeigneur, telles 
gens de bonne heure avant que leur poifon & 
venin empoifonne le refie : car telles gens 
font tout ce qu’ils peuvent pour faire hair 
lé Prince , afin de couvrir leur malice , par 
l’opinion qu’ils auront mis en la telle de 
leurs coriipagnons. Telles gens foin aifez à 
recognoiftre. J’en ai cogneu de tels, & vous 
lés voyez tous les jours; Encore qu’ils crè- 
vent fous les bienfaits du Roi , ils ne ccf- 
fent pourtant de demander , & demanderont 
fans celle. 

Tome XXVI. D 
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Monfeigneur, pour entretenir l'amitié des 
Gentilshommes & Capitaines , vous leur 
pouvez efcrire quelquesfois , afin qu’ils s’af- 
feurent d’eflre en vos bonnes grâces & fou- 
venance. Cela leur fait penfer que vous avez 
quelque opinion de faire quelque plus grande 
chofe, & que vous voulez fuivre voflre for- 
tune. Or de ceci fort ce que je vous dirai s 
c’eft qu’ils monflreront les lettres à leurs pa- 
rens & amis , & comme ceux-là verront que 
vous faites cas de l’un que vous l’honorez de 
vos lettres , ils fe mettront en devoir & def- 
penfe de le fuivre. Ainfi un ferviteur vous en 
acquerra vingt & trente , pour l’efpérance 
qu’ils auront qu’en vous faifant fervice , vous 
ne les oublierez non plus que lui. Cela ne 
vous fera pas de grand - peine , mais à vos 
Secrétaires. Quittant une heure de vos plai- 
•firs , vous lignerez plus de defpefches qu’il 
n’en faudroit pour tout ce Royaume. Que li 
c’elt à quelque grand Seigneur , un petit mot 
de voflre main par apoftille ne vous donnera 
pas grand - peine. Mais il ne faut pas auflî 
que cela foit trop commun en mefme temps , 
ni en mefmes termes. J’ai tousjours remarqué 
cette faute aux Secrétaires des Princes , & 
aux noflres auflî : car les uns les monflrent 
aux autres , & apres en font peu de cas. . . 
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Si vous ne faites ce que je vous dis , Mon- 
feigneur , voici ce qui vous adviendra; Quand 
le Capitaine verra que vous ne faites compte 
de lui t ni n’en avez fouvenance , il penfera 
que vous vous contentez de la fortune que 
Dieu vous a donné , 8c qu’il ne faut plus ef~ 
perer que vous veuillez eftre plus grand que 
Vous elles ; 8c faut que chacun penfe de fc 
retirer en fa maifon fans fe foucier plus des 
armes. Et depuis que l’homme de guerre * 
pour peu de bien qu’il ait , a commencé à 
fentir le plaifir de fa maifon , de fa femme 8c 
de fes chiens , 8c qu’on lui lailfe prendre ce 
pli , il eft bien mal-aifé de le tirer phls du 
foyer pour aller à la guerre , 8c de quitter la 
plume pour dormir fur la dure : 8c s’il y va , 
ce fera à regret , défirant tousjours de l'evoir 
fa femme & fes enfans. Il n’ouira tir et arque- 
bufade , que , comme le franc archer (a) , il 
ne penfe eftre mort. En toutes ces chofes, il 
n’y a qu’à continuer : les canonades 8c arque- 
bufades eftonnent ceux qui ne les ont pas 
âccouftumées ; mais après qu’on les a Ouies 
fouiller aux oreilles , on ne s’en foucie pas 
tant. Il n’y a rien fi ennemi de la guerre , que 

( a ) Depuis l’invention des armes à feu , les Francs- 
archers dégénérèrent au point, qu’on les regarda comme 
«ne fort niauvaife troupe. 

D a 
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de laifîer rouiller le foldat ou le Capitaine i 
Mettez voftre falade & voftre cuirafle au cro- 
chet , en peu de temps la rouille s’y mettra 
& les araignées : ainfi eft-il des gens de guer- 
re , fi on les laifle en oifiveté. Parquoi il vous 
faut prendre garde à ceci : car tenant efveil- 
lez les Capitaines avec quelques lettres & 
qnelque peu de bienfaits du Roi, vous tenez 
tout le monde en cervelle , 8c preft à marcher 
quand le commandement du Roi & le voftre 
arrivera. Inftruifez vos Secrétaires de vous en 
faire fouvenir : car les Dames ou le plaifir de 
la Cour vous en olleront la mémoire. Vous 
elles jeune , je voi bien qu’il faut que vous 
goufliez le plaifir du monde. Il cil raifonnable 
que vous fçaehiez que c’eftrainfi avons-nous 
fait & feront ceux qui viendront après nous : 
mais allez-y fobrement. 

Par ce réveille matin que vous donnerez 
aux gens de guerre , par vos lettres , vous 
monflrerez atout le monde, que- vous ne 
voulez oublier ni laifler en arriéré le don de 
grâce que Dieu a mis en vous. Chacun qui 
aura envie de fuivre les armes , fe réfoudra 
Raccompagner jufqu’au bout voftre fortune. 
Vous ferez cognoiftre que puifque Dieu vous 
a desja mis la main fur l’efpaule , vous 
e ffàverez s’il la voudra mettre fur la telle ; 
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vous devez avoir vous-mefme celle opinion 
de vous , & prendre le vers du Pfeaume en 
voflre devife , qui dit : Calum cœli Domino : 
terrain autem dédit fi.li.is hominum , qui vaut 
autant à dire , que Dieu a gardé le Ciel pour 
lui , & a laide la terre pour nous pour la con- 
quérir. Ces vers n’ont pas elté faits pour les 
petits compagnons comme moi , mais pour 
des Rois & des Princes, tels que vous elles. 
Si faut-il que je vous dife que je fuis pauvre 
Gentilhomme , & n’ai pas le cœur de Prince 
ni 'de Roi ; mais li Dieu m’avoit confervé 
mes enfans , & qu’il me donnait un peu plus 
de fanté que je n’ai , je penferois , avec l’aicje 
de mes amis , pourveu que la France fuit en 
paix, acquérir quelque coin du monde : que 
li je n’avois un gros morceau, pour le moins 
en auroi's - je quelque lopin. Au fort je ne 
perdrois que les frais & la vie , que je tien- 
drois bien employée , puifque c’elt pour ac- 
quérir de l’honneur. Si mon fils eull vefcu , 
je croi qu’il fuit venu à bout du delfein que 
M. l’Admiral fçait bien qu’il avoit dans la 
telle qu’il vous pourra dire , Monfeigneur. 
Vous elles jeune, vous avez voltre frere qui 
a le gros morceau, il faut que vous alliez 
bnfquer fortune ailleurs : & au lieu d’ellre 
fubjet , vous acquérir des fubjets. Voyez 

D 3 
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donc, puifqu’un pauvre Gentilhomme comme 
moi feo voler fi haut , puifque mefme , à ce 
que j’ai oui dire , car je ne le fçai pas bien , 
des enfans de Laboureurs & de Forgerons , 
par leurs vertus font parvenus à l’Empire ; 
que devez-vous efperer , vous qui elles fils 
(k frere du plus grand Roi de la Chreflienté ? 
Vous ne devez doncques perdre cette efpé? 
rance , quand l’occafion fe préfentera , & que 
vous cognoiflrez; qu’il fera temps. Un Prince 
de coeur ne doit jainais eflre content : ains 
faut pouffer fa fortune : la terre efl fi grande , 
il y a prou à conquérir. Le Roi , voftre frere, 
a affez de moyens pour vous affilier. Vous 
avez l’aage & la bonne fortune. Je fuis marri 
que vous ayez laiffé ce beau brave nom d’A-? 
lexandre (a) , qui a eflé , fi je ne me trompe * 
le plus vaillant homme qui porta jamais ar- 
mes. Sa Majefté vc^us aidera pour mettre fur 
voflre telle quelque couronne eflrangere. Que 
fi Dieu vous fait la grâce de mettre fin à ces 
miférables guerres , effayez à dreffer vos def- 
feins , & immortalifer voflre nom. Employez 
tant de ferviteurs à conquérir quelque chofe, 
Puifque mes ans & mes bleffiures ne me per-? 
mettent de vous y fervir , au moins vous 
(a) Le Duc d'Anjou fut d’abord appelle Alexandre* 
en fui te on changea ce nom en celui dç Henri. 
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donnerai - je confeil de ne vous arrefter 
jamais , ains de toujours entreprendre des 
chofes grandes & difficiles , prenant la de- 
vife de l’Empereur Charles , qui a donné 
tant de peine à vos ayeuls. Si vous ne pou- 
vez arriver au bout , pour le moins attein- 
drez-vous à la moitié. Je n’efpere pas , eftant 
fi maladif & caflTé , vous y pouvoir fervir : 
mais je vous laifle trois petits Montlucs , 
lefquels , j’efpere , ne dégénéreront de leur 
ayeul ni de leurs peres. Je ne vous dirai au- 
tre chofe , car il eft temps que je mette fin 
à mon livre. - • ; 

Voilà mes compagnons qui lirez ma vie, 
la fin des guerres où je me fuis trouvé de- 
puis cinquante - cinq (a) ans que j’ai com- 
mandé pour le fervice de nos Rois. J’en ai 
rapporté fur moi fept arquebufades pour 
m’en faire reffouvenir , & plufieurs autres 
blefieures , n’ayant membre en tout mon 

( a ) Cette nouvelle contradiction de Montluc eft 
fingulière. D’abord il a fervi cinquante ans , enfuite 
cinquante-deux , & actuellement cinquante-cinq. Nous 
•ne chercherons point à concilier ces differens palTages 
dans lefquels il s’eft glilTe des erreurs de copiftes, en 
fuppofant que la mémoire n’ait point failli à Montluc 
lui-même : nous renvoyons le LeCteur à ce qui a etc 
dit ci-delfus. 

D 4 
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corps , où je n’aye ellé bielle , fi ce n’eil le 
bras droid. Il m’eu relie l’honneur & la ré- 
putation que j’ai acquife par toute la Chref- 
tienté , car mon nom ell cognu par tout : 
j’eltime plus cela que toutes les richelTes du 
monde; & avec l’aide de Dieu qui m’a af- 
.fifté, je m’enterrerai avec celle heureuie ré- 
putation. Ce m’efl un merveilleux contente- 
ment quand j’y peofe , & lors qu’il me fou- 
vient comme je fuis parvenu de degré en dé- 
gré, ayant efçhappé tant de dangers, pour 
,joqif„dç fi peu de repos qu’il me relie en 
ce monde en ma maifon , afin d’avoir loil^r 
de demander pardon à Dieu des offenfes que 
j’ai commifes;. O que fi fa mifericorde n’efl 
grande , qu’il y a de dange.r pour ceu* qui 
portent les armes , mefmement qui com- 
mandçnt; car la nécelfité de la guerre nous 
force ejî defpit de noi^mefmes à faire mille 
fgire.non plus d’ellat de la vie des 
hommes que d’un poulet , & puis les plain-i 
tes du peuple, qu’il faut manger en defpit 
qu’on en aye , les vefves 8c orphelins que 
nous faifons tous les jours, nous donnent 
toutes les malediâions dont ils fe peuvent 
advifér ; & à force de prier Dieu, & implo-» 
rer l’aide des S.aind? ? qu’elqu’une nous en 
detpeme fur la telle. Mais certes les Rois ep 
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paftiront encore plus que nous ; car ils nous 
le font faire , comme je dis au Roi l’entre- 
tenant à Touloufe , & n’y a mal duquel il 
}ie foient caufe , car puifqu’ils veulent faire 
la guerre , il faut payer pour le moins ceux 
qui s’en vont mourir pour eux , afin qu’ils 
ne puiffent faire tant de maux qu’ils font. 
Moi donc bienheureux , qui ai le loifir de 
fonger aux péchez que j’ai commis , ou pluf- 
tort que la guerre m’a fait commettre; car 
de mon naturel je n’eftois pas adonné à faire 
mal , & furtout ai tousjours cité ennemi du 
vice de l’ordure & vilenie, ennemi capital 
de la trahifon & defloyauté, Je fçai bien que 
la colere m’q fait faire 8c dire beaucoup de 
çhofes dont j’en dis mea çidpa : mais il n’eft 
pas temps de les réparer , une en ai - je fur 
Je coeur par de fins toutes les autres. Si je 
p’en euffe ainfi ufé , on m’euft baillé des na- 
zardes , 8c le moindre Conful de village m’euft 
fermé la porte au nez , fi je n’eufie tousjours 
eu Je canon à ma queue , car chacun vou- 
loit faire le maiftre. Dieu fçait fi j’eftoi$ pour 
l’endurer , meshuy cela elt fait. J’avois la 
main aulfi prompte que la parole, j’eulïe 
voulu fi j’eufle peu , ne porter jamais de fer 
3 u collé, mais mon naturel eftoit tout au- 
tre, A-plfi p’ortai-je en m^ devifç, Dço ducs. 
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ferro comité. Une chofe puis-je dire avec la 
vérité , que jamais Lieutenant de Roi n’euft 
plus de pitié de la ruine du peuple que moi , 
quelque part que je'me fuis trouve. Mais il 
efl impolTible de faire ces charges fans faire 
mal , fi ce n’eft que le Roi ait fes coffres 
pleins d’or , pour payer des armées , encore 
y aura-t-il prou à faire. Je ne fçai fi après 
moi on fera mieux : mais je ne le penfe pas. 
.Tous les Catholiques de la Guyenne porte- 
ront tefmoignage fi je n’ai pas efpargné le 
peuple ; car des Huguenots je les réeufe , je 
leur ai fait trop de mal , & fi je n’en ai pas 
fait allez, ni tant que j’euffe voulu, il n’a 
pas tenu à moi. Je ne me foucie s’ils di- 
fent mal de moi ; car ils en difent autant ou 
plus de leurs Rois. 

Mais avant que je mette fin à ce mien ef- 
crit , lequel mon nom fera voir à plufieurs * 
je les fupplierai de ne me penfer fi ingrat , - 
que je ne recognoifie après Dieu, tenir de 
mes Princes 8c de mes maiflres tout ce que 
j’ai , je dis biens & honneurs , mefmement 
de mon bon maiftre le Roi Henri que Dieu 
abfolve. Que fi par fois dans mon livre j’ai 
dit que les plaies font les récompenfes de 
mes fervices , ce n’efl: pas pour leur repro- 
cher mon fang. Celui de mes enfans qui font 
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morts pour leur fervice , elt bien employé. 
Dieu me les avoit donnez , & ils me les ont 
prins , j’en ai perdu trois à leur fervice , 
Marc-Antoine mon aifné , Bertrand , auquel 
par chaffre (a) , je donnai le nom de Peirot , 
qui elt un mot de noüre Gafcongne , parce 
que ce nom là de Bertrand me defplaifoit , 
& Fabian Seigneur de Montefquiou : Dieu 
m’en a redonné trois autres ; car j’ai du fé- 
cond Blaife , & du dernier Adrien & Blaife. 

\ 

Dieu les veuille conferver , pour faire fervice 
à leurs Rois & à leur patrie , fans faire honte 
au nom qu’ils portent , & qu’ils eftudient bien 
mon livre , & fe mirent dedans ma vie , taf- 
chant à furmonter leur ayeul s’ils peuvent. 
Sire , fouvenez-vous d’eux s’il vous plaift, 
je laiiïe parmi leurs papiers la lettre que 
vous m’efcrivifles de Villiers Coterets , le 
troifième ( b ) de Décembre mille cinq Cens 

( a ) Par dérllion. 

(b) Cette phrafe prouve bien que la lettre de Mont- 
luc au Roi , les confeils qu’il donne à ce Monarque & 
à fon frère le Duc d’Anjou , & les réflexions qui font 
à la fuite ne doivent point fe placer fous l’année îf7o» 
comme on l’a fait dans la dernière Edition. Il elt vrai- 
femblable que ces morceaux ont été rédigés à diffe- 
rentes époques. Le défaut de liaifon , & les contradic- 
tions qui s’y trouvent , l’attçllçnt. 
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feptante , où il y a ccs mots : Tene ^ - vous 
tout ajfeuré que j'aurai fouvenance à jamais 
de vos longs & grands fervices , def quels (i 
vous ne pouve ^ recevoir la récompenfe consi- 
gne, vos en/ans achèveront d'en cueillir le 
fruit, joint qu'ils font tels, & m'ont j à fi 
bien fervi , que d'eux-mefmes ils ont mérité 
que l'on fajfe pour eux , ce que je ferai bien 
aife de faire quand l'occafion Je przfentera. 
Sire , voilà voflre promette , un Roi ne doit 
jamais rien dire ni promettre, qu’il ne Je 
veuille tenir. 

Je n ufe donc de reproches à l’endroit de 
nies maiflres. Il me doit fuffîre , encore que 
je ne fois pas riche , qu’un pauvre cadet de 
.Gafcongne foit parvenu (a) aux plus hautes di- 
gnitez ne ce Royaume. J’en vois plufieurs au- 
jomd hui qui entrent en reproche contre leurs 
Majeftez : 8c le plus fouvent ceux qui n’ont 
rien fait , fe plaignent le plus. Aux autres 
il eA un peu pardonnable : tout ce que nous 
avons grands 8c petits, nous le tenons de 
nos Rois. Tant de grands Princes, Seigneurs, 
Capitaines 8c foldats qui vivent 8c qui font 
morts , doivent au Roi l’honneur qu’ils ont 
rcçcu ; car leur nom vit encore pour les 

( a ) Il paroitroît quà ccttc époque, Montluc étoit 
Maréchal de Fiance. 


Digitized by Googl 


de Mess. Blaise de Montlüc. 6 * 
charges qu’ils ont eu des Rois. Ils fe font 
non-feulement enterrez en ce grand honneur , 
mais encore ils ont honoré ce qui eft defcendu 
d’eux. Il s’en parlera tant que les efcritures 
dureront au monde. J’en ai couché un bon 
nombre dans mon livre : j’ai veu des foldats 
fils de laboureurs, qui ont vefcu 6c fe font 
enterrez en réputation d’eftre enfans de grands 
Seigneurs , pour leur valeur & le compte que 
les Rois 6c leurs Lieutenans faifoient d’eux. 
Quand mon fils Marc-Antoine fut porté mort 
à Rome , le Pape 6c tous les Cardinaux , 
le Sénat 6c peuple Romain lui firent autant 
d’honneur que s’il euft eflé un Prince du 
fang. Qui fut caufe de cela : fa valeur de ma 
bonne renommée : & mon Roi qui m’avoit 
fait tel. Le nom de Marc Antoine fe trouve 
encore parmi les eferits des Romains. Quant 
je commençai d’entrer aux armes fortant de 
la maifon de Lorraine , on ne nous parloit 
d’autre chofe que du grand Confalvo appelle 
le Grand Capitaine. Quel honneur fut-ce à 
lui qui durera éternellement , d’eflre cou- 
ronné de tant viâoires ? J’ai oui conter qu’ef- 
tant le Roi Louis 6c le Roi Ferdinand enfem- 
ble (a) , je ne feai où c’eftoit : car ils avoient 
afligné lieu pour s’entrevoir, eftant ces deux 
(a) Cette entrevue fe fit à Savone : lifez l’Obfer- 
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grands Princes à table , le noflre pria le 
Roi d’E fpagne qu’il trouvait bon que Con* 
falvo difnafl. à leur table , ce qu’i,l fit pendant 
que de plus grands Seigneurs que lui eftoient 
debout. Le Roi fop maiflre & fa valeur l’a- 
voient fait tel. Voilà l’honneur qu’il reçeut 
du Roi de France : lequel pour rccompenfe 
de ce qu’il lui avoit fait perdre le Royaume 
de Naples , lui mit une grorte chaifne d’or 
au col. J’ai oui dire à M. de Lautrec , qu’il 
ne print jamais tant de plaifir à voir homme 
que celui-là. O le bel exemple pour ceux qui 
veulent parvenir par les armes ? Quand je 
retournai la fécondé fois en Italie , partant 
par les rues de Rome , tout le monde ac- 
couroit aux feneftres pour voir celui qui avoit 
deffendu Sienne. Je prifois plus cela que 
tout le bien du monde. Je pourrois bien 
efcrire ici des exemples de nos François qui 
font fortis de bas lieu , qui par les armes 
font parvenus à de grands grades , mais pour' 
ne faire tort à leur maifon , je m’en tais» 
Ce font les bienfaits des Rois qui ont récom- 
penfé leurs fervices. 

Recognoiiïons donc que nous ne ferions 
rien fans eux; fi nous les fervons c’eft obéir 

vation, n°. iG , fur les Mémoires de Fleuranges^ 
Tome XVI de la Collefllon , page 335. 
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aux commandemens de Dieu fans tafcher 

» 

d’avoir des récompenfes par reproches & 
importunitez ? & le tort n’eft pas en nos Rois*- 
fi quelqu’un eft mal cognu , mais à ceux qui 
font près d’eux qui ne leur font cognoiflre 
ceux qui les fervent bien ou mal , car il y en 
a prou des uns & des autres : afin que ces 
bienfaits ne foient bien employez. Il n’y a 
rien qui faffe tant de mal au cœur des bons, 
que quand le Roi fait bien à ceux qui le fer- 
vent mal. C’eft ce qui m’a le plus fafché. J’en 
ai veu fouvent qui difoient le Roi ou la Reine 
ont fait ceci , ont fait cela pour un tel , pour- 
quoi n’en feront-ils autant pour moi ? Le Roi 
a remis & pardonné une telle faute à un tel , 
& pourquoi ne me pardonnera-t-il auffi à 
moi ? Je fçai bien que leurs Majeftez ont 
fouvent dit , on ne fera plus de ces fautes , 
pour ce coup il faut fermer les yeux : mais 
le lendemain c’eftoit à recommencer. C’eft le 
conte de Marc de Brefîe ? Il ne faut pas 
pourtant fe dépiter contre fon maiftre. L’hon- 
neur de telles gens demeure en petit lieu , 
puifqu’ils eftiment plus -les biens que leur 
renommée & réputation , & qu’ils font fi 
prompts à fe defpiter. Et encore comme j’ai 
dit , ce font des gens qui ne tirèrent jamais 
trois coups d’efpée , 8c fe vantent cependant 
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d’avoir fouffert beaucoup de peine & de 
travaux. Que fi on les dépouilloit tout nuds » 
on verroit de beaux perfonnages qui n'au- 
roient pas une feule plaie fur le corps. Telles 
gens s’ils ont guere porté les armes font bien- 
heureux, car le jour de la réfurreélion , s’ils 
vont en Paradis, ils y porteront tout leur 
fang , fans en avoir répandu une feüle goutte 
fur la terre. 

J’en ai oui d’autres , & de toutes maniérés 
de gens , qui fe plaignent , & jufques aux 
moindres , qu’ils ont Xervi le Roi quatre , cinq 
& fix ans , & néantmoins n’ont pu acquérir 
que trois ou quatre mille livres de rente : les 
voilà bien gaftez. Je ne parle pas des gens de 
guerre feulement , mais de tous les autres 
efiats dont le Roi fe fert. J’ai oui dire à mort 
pere , qui eftoit vieux, & autres plus anciens 
que lui , qu’il fe difoit à la Cour & par toute 
la France , du temps du Roi Louis douzième : 

Chaftillon , Bourdillon , 

Galliot & Bonneval 
Gouvernent le Sang Royal. 

J’oferois dire que tous ces quatre Sei- 
gneurs , qui ont gouverné deux Rois , n’ac- 
quirent jamais tous enfemble dix mille livres 
de rente. Je l’ai dit autrefois à M. le Maref- 
chai de Bourdillon , lequel refpondit que 

tant 
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tant s’en faut que fou prédcceiïeur eufl; ac- 
quis trois mille livres de rente , qu’il en 
avoit vendu quinze cens , & les avoit laifTez 
pauvres. Que l’on demande à M. l’ Admirai 
qu’il monllre ce que fon prédéccfleur , qui 
gouvcrnoit tout , a acquis, je gagerai qu’il n’en 
fçauroit montrer deux mille livres de rente. 
Quant à Galliot , il a vefcu grand aage après 
les autres. Il a acquis par adventure trois ou 
quatre mille livres de rente ou revenu. Quant 
à Bonneval , M. de Bonneval (a) , qui elt au- 
jourd’hui , 8 c M. de Biron en font héritiers. 
Je crois qu’ils ne fçauroient pas monflrer 
grandes acquilitions. O bienheureux Rois 

(a) Gabriel de Eonfteval , Chevalier dé l’Ordre du 
Roi , Gentilhomme ordinaire de fa Chambre, Capitaine 
de 50 hommes d’armes, Seigneur- de Bonneval, Couflac, 
Blanchc'fort , &c,, mort vers ij$i. Il étoit fils de Jean 
de Bonneval , mort ve-s 1548; lequel Jean de Bonneval 
étoit cadet de Germain de Bonneval , tué à Pavie. 

Horace de Bonneval, fils de Gabriel, Seigneur de 
Montaigut & de Salagnac , Chambellan ordinaire & 
Gentilhomme de la Chambre de Monfieur, frère du Roi 
Duc d’Alençon depuis 157 6 jufqu’en 1*8$, enfuite 
Gentilhomme ordinaire . c!e la Chambre du Roi, fuc- 
ceflivcmcnt Enfeigne & Lieutenant d’une compagnie 
de 50 hommes d’armes , fous la charge du Maréchal 
d’Aurhont , fut tué aux Barricades de Tours, 1 t’àve 
dv .3 ans, en 1 5 87. ( Aforcri , Edition de 17 tjj. J 

Tome XXVI . E 
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d’avoir eu de tels ferviteurs ! oh peut bien 
juger qu’ils fervoicnt leurs tnaiflres pour 
l’amitié qu’ils leur portoient , & non pour 
l’avarice. J’ai oui dire qu’ils demandoient 
pluftoft pour les ferviteurs du Roi que pour 
eux - mefmes. Ils font morts avec honneur : 
& leurs fuccefleurs ne font pas nécefliteux. 

Puifque j’ai parle des autres , je veux parler 
demoï-mefme. Peur - eftre que quelqu’un 
aprè^ ma mort parlera de moi , comme je 
parle des autres. Je confeffe que je fuis tres- 
obligé aux Rois que j’ai fervi, mefmement au 
Roi mon bon maillre, comme j’ai dit fouvent. 
Je ne feroisqu’un fimple Gentilhomme , fi ce 
n’cfloient les moyens qu’ils m’ont donné pour 
acquérir la réputation que j’ai gaignée , que 
j’eflime plus que tout le bien du monde , 
ayant immortalifé le nom de Montluc. Et 
encore que je n’aye acquis pendant fi long- 
temps que j’ai porté les armes, que fort peu 
de bien , fi ne m’a-t-on jamais oui plaindre 
des Rois mes maifircs , oui bien de ceux qui 
elloient près d’eux , lorfqu’en ces dernieres 
guerres ils m’ont calomnié , comme fi de rien 
je pouvais faire tout. Croyez que les plaies 
que j’ai reçeues m’ont plus donné de récon- 
fort que d’ennui. Et je m’affeure quand je 
ferai mort , qu’à grande peine , dira-t-on , 
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que j’emporte au jour de la réfurredion en 
Paradis tout le fang , os & veines que j’ai 
apporté au monde du ventre de ma mere : 
pour le bien j’en ai prou. Il eft vrai que fi 
j’eufle efté nourri en l’efcole du Bayle (a) 
de l’Efperon , j’en aurois davantage ; le conte 
mérite qu’on le faiche , & que je le mette ici. 

Le Roi Loys douzième , allant à Bayonne * 
logea en un petit village nommé l’Efperon * 
lequel eft plus près de Bayonne que de Bour- 
deaux. Or fur le grand chemin le Bayle avoit 
fait baftir une très - belle maifon. Le Roi 
trouva eftrange qu’en un pays fi maigre & 
fterile , & dans des landes qui ne portoient 
rien , ce Bayle euft fait baftir une fi bellô 
maifon , dequoi il entretint pendant fon fou- 
per fon Marefchal des logis , qui lui'fitref- 
ponfc , que le Bayle eftoit un riche homme ; 
ce que le Roi ne pouvant crdire * veu le mi_ 
férable pays où la maifon eftoit aiïife < il l’en- 
voya quérir fur l’heure mefme , & lui dit ces 
lnots : V ene^ çà , Bayle ; pourquoi nave ç- 
vous pas fait baflir cette maifon en quélqué. 
endroit où le pays fufl bon & fettile ? Sire } 
dit le Bayle, je fuis natif de ce pays , & là 
trouve prou bon pour rnoii E ftes-vous fi riche j 

( a) Du Baillh 

E 2 
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dit le Roi , comme Von m'a dit ? Je ne fuis pas 
pauvre , dit-il , grâce à Dieu , j'ai dequoi vi- 
vre. Le Roi dit lors : Comment efl-il pofftble 
qu'en un pays maigre & fi fiérile tu J ois peu 
devenir fi riche ? Cela m'a efiS bien aifé , dit 
le Bayle , Sire. Dites - moi donc comment , 
dit le Roi. Parce y Sire , que j'ai tous jours 
plu fiofi fait mes affaires , que celles de mon 
maifire & de mes.voifins. Le Diable ne m' en- 
port y dit le Roi ( ainfi eftoit fort ferment ) ta 
raifon e fi bonne : car en faijant de cette forte y 
& te levant le matin y tu ne pouv ois faillir de 
devenir riche. O combien d’enfans a laifTc ce 
Bayle héritiers de fes complexions ! Je n’ai 
jamais efté de ceux-là. Certes , je croi qu ! il 
n’y a fi petit mercadant au monde , qui ayant 
tant trotté , couru & tracaffé comme j’ai fait , 
ne fe fuft enrichi. Et n’y a Financier ou Re- 
ceveur , pour homme de bien qu’il fuft en ce 
Royaume-, que s’il lui euft paffé tant d’argent 
par les mains , comme il a fait à moi , qu’il 
ne lui en fuft plus demeuré. J’ai efté (ept ou 
huit. fois Capitaine de gens de pied, ce qui 
n’eft pas un petit moyen poiir commencer à 
gaigner quelque chofe. 

J’ai veu de mon temps plufieurs Capitaines 
qui fe font fait riches feulement fur la paye 
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de leurs foldats. Je n’eftois pas fi ignorant*, 
ni fi mal habile, que je n’euffc fçeu faire le 
tour du ballon aulïi bien qu’eux : il n’y a pas 
li grand affaire pour apprendre cela : car 
avec un bon fourrier & un peu d’aide , cela 
elloit facile. Puis après j’ai effé Maifli*fe de 
camp par trois fois : Dieu fçait fi je pouvois 
trouver force palîe-volans , & avoir intel- 
ligence avec les Commifiaires des vivres. Car 
je pouvois defcouvrir s’il y avoit rien à gai- 
gner, auffi-toft ou plutofl qu’homme de l’ar- 
mée; car j’avois allez bon nez. Après j’ai effé 
Gouverneur de places. Je pouvois tousjoùrs 
avoir à ma dévotion quatre-vingt ou cent 
hommes pour les faire palier , comme MM. 
les Gouverneurs le fçavent trop bien faire. 
Ainfi ayant eu ces charges long-temps, &fait 
tant de monftres , comme j’ai fait en ma vie 
avec quelque peu d’épargne : mon Dieu ï 
quelle montagne d’or aurois-je f Quand il 
m’en fouvient je le trouve effrange. Et puis 
encore j’ai effé Lieutenant de Roi à Sienne, 
& une autre fois à Montalfin, où il y avoic 
bien dequoi faire fon profit , comme d’au- 
tres ( 6 ) qui ont eu de pareilles charges 
l’ont fait : car il ne failloit linon que j’euffe 
intelligence avec trois ou quatre mar- 
chands , lefquels euffent advoué que les bleds 

K 3 
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que les foldats mangcoicnt , avoient e/lé 
acheptez (a) par eux , & prins fur leur crédit. 
Et Dieu fçait quel profit on fait à ces maga- 
fins. Puis je pouvois faire des demandes par 
manière d’emprunt, dcfputant quelques-uns 
qui en euffent prias la charge , 8 c euflent 
apporté cent ou deux cents mille .francs de 
debtes. Mais au lieu de cela, Sa Majefté nous 
devoit cinq payes quand nous fortifmes de 
Sienne , dequoi je lui en fis quitter les trois , 
dès que nous fufmes arrivez à Montalfin. Puis 
à la fécondé fois que j’y fus 1 envoyé , au lieu 
de M. de Soubife , je demeurai fix fepmair 
nés, par le commandement du Roi , à Rome 
auprès du Pape , & des Ambaffadeurs 8 c 
Agents du Roi. C’edoit au temps que le Duc 
d’Albe fai foi t la guerre à Sa Sainteté, 

Toute la cofle de la mer s’en alloit aban- 
donnée , & Gro/Fette n’en pouvoit plus , 
pour n’y avoir un fçul grain de bled , non 
plus qu’aux autres garnifons. Je trouvai à 
Rome quelques Gentilshommes Siennois * 
lefquels efloient fortis avec moi de Sienne , 
qui me mirent en cognoi/Fance avec un Ban- 
quier, nommé Julie d’Albie , au/Ii Siennois* 
lequel fur ma parole prefla fix cent moges 
de bled , qui font trois cent tonneaux à 

( a ) Il y a dans l’Edition dç Miüanges., tantôt 
odupter & tantôt ac hep ter. 
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douze muis pour tonneau , moyennant que 
tous les mois je lui donnerois fix cents efcus 
à chaque moudre. Je ne pouvois prendre cet 
argent que de l’efpargne que je faifois fur les 
mondres : & au lieu de mettre cela dans ma 
bourfe j je le fis du tout payer , fauf le dernier 
pacl ; car il n’y eufl plus d’argent ni moyen 
d’en avoir : de forte que nous ne fifmes point 
moudre. Je pouvois bien faire mon profit là- 
deflus : car j’en pourveus des places qui en 
âvoient bcfoing , félon la charge que j’en 
eus : & fi j’efpargnai encore la moitié du 
bled, lequel je predai auxpayfans, qui mou- 
roient de faim , encore plus que les foldats. 
Ce fut là où je commençai à edre ufurier : 
mais ce fut aux defpens de la confidence du 
Roi ; car pour un muid à la récolte j’en eus 
deux : car il valloit deux fois plus quand je le 
predai. Ce gain n’entra non plus en ma bour- 
fe ; car je le laiflai tout au Roi. Je féjournai 
encore en ce pays-là fept mois fans tirer une 
feule paye , & fis vivre mes gens quatre mois 
à vingt onces de pain le jour , du gain que 
j’avois fait fur les bleds , efpargnant tant que 
je pouvois le bien de mon maidre. Je payai 
les autres trois mois les foldats avec remonf- 
trances & bonnetades (a) , comme je faifois 
(a) Complimens & révérences. 

e 4 
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quand j’eftois à Sienne. Quelque temps après 
arriva le Seigneur Dom Francifco , lequel 
trouva encore des bleds auz munitions. En- 
core fis-je une pratique avec la Duchefle de 
Cafiro , femme du Duc , qui fut tue à Plai- 
fance , laquelle connoifioit M. de Valence, 
mon frere , du temps qu’il cfioit au fervicc (a) 
du Pape Paul Fernes. Le Pape Paul Carafle 
avoit fait deffenfe de ne lai (Ter fortir hors la v 
Romanie aucun bled : mais cette Duchefle 
par defious main perroettoit que des mar- 
chands en liflent apporter de nuiâ dans nos 
terres : & nos marchands les alloient achep- 
ter. Je menai cefie pratique bien fecrette- 
ment, fur laquelle je pouvois gaigner beau- 
coup : mais un feul liard n’çn vint à mon 
profit. 

Je pouvois apporter au Roi pour deux 
ou trois cens mille francs de debtes , auffi 
bien qu’a fait le Seigneur Jourdain ( b ) dç 
Corfegue , Çc autres que je ne veux nommer, 

(a) Lorfqu’il étoit Protonotaire. 

(b) Il s'agit Ici de Jourdan Urfin, Lieutenant-Gé- 
néral de Henri II dans rifle de Corfe : il exerçoit en- 
core cette charge en 15^9. On trouve dans Ribier, 
Tome II, p. 809 , une lettre, par laquelle le Conné- 
table de Montmorency lui annonçoit la bleffure du Roi 
leur maître. 
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Iefquels ont eflé bie/i payez. Je n’cflois pas garni 
de fi peu d’entendement , ni de moyens que 
je ne l’eufle feeu faire aufTi bien qu’eux. J’ai 
eflé Lieutenant de Roi en ce pays de Guyen- 
ne : j’ai fort couru le monde : mais je croi qu’il 
n’y a rien qui efgale ce pays , foit en richeffe, 
commoditez & vivres. Ayant une telle charge 
je pouvois bien avoir intelligence avec le re- 
ceveur de la province (ces gens ne deman- 
dent pas mieux ) & emplir mes coffres, car 
tant fur les monflres & garnifons , qu’attela- 
ges d’artilleries , je pouvois faire un grand 
gain. Combien d’impofitions pouvois-je faire 
fur le pays ? Car le Roi m’en avoit donne le 
pouvoir , lefquelles fuffent tournées à mon 
profit ; car encore que Sa Majeflé entendift 
que ce fuft pour fon fervice, fl j’euffe voulu, 
j’euffe bien fçeu faire le change : de forte que 
la plufpart fufl demeurée entre mes mains. 
Je pouvois fi j’euffe voulu avoir un homme 
de paille pour aller par les villes 8c villages, 
dire à l’oreille aux principaux , qu’il me falloit 
donner de l’argent pour eftre foulagez , ou 
qu’autrement je les ferois ruiner 8c manger 
jufqucs aux os aux gens de guerre , car nous 
11 e laiffons mal à faire. Je pouvois aufli faire 
dire aux Huguenots qui demeuroient en leurs 
maifons fous l’autorité d’un édit, que s’ils nç 
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crachoicnt au baffin, je les ferois tous ruiner. 
Combien m’en euffent-ils donné pour eflre 
a(feuré de leurs vies & biens ? Car ils ne fe 
fîoient gueres à moi , fçachant comme je les 
avois accommodez. Mais au lieu d’ufcr de 
tous ces artifices pour me faire riche , je 
laiffois ( a ) prendre le tout' aux Capitaines 
& Gensd’armes , & gens faifant fervice au 
Roi , -qui me le demandoient , n’en ayant 
que peu ou point tourné à mon profit. Et 
encore ce que j’eus de Clairac , je le prins 
avec permiffion du Roi. Or que les autres 
fe contentent , je fuis content. Que fi Dieu 
me faifoit la grâce de guérir de cefle grande 
arqucbulade que j’ai au vifage, je penfe encore 
que fi la guerre recommençoit jamais , je 
ferois homme pour monter à cheval. Je croi 
qu’elle n’en eft pas loin , car tant qu’il y 
aura deux religions (7) , la France fera en 
divifion & en trouble. Il ne fe peut faire 
ÿittrement ; & le pis eft , que c’eft chofe qui 

( a ) « Auftî ( difoit la Noue , difcours premier , 
p. 13) s’il y a aucun comportement qui fe puilfe ap- 
pellcr fureur , c’ell celui de quelques gens de guerre 
qui font fi desbordez , que toute humanité eftant périe 
en eux, ils ne font pas. moins de ravage dans leur 
propre pays , que fi c’eftoit en celuy des ennemis o<i 
toutes chofes font en proye. , 
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ne fc peut pas finir de long-t«ms. Les au- 
tres querelles fe pacifient aifémem , mais 
celle de la religion a longue fuite. Et en- 
core que les gens de guerre ne foient pas 
fort religieux , ils prennent parti , & eflant 
engages ils fuivent puis apres. Aux termes 
que je vois les affaires , je ne croi pas que 
nous foyons au bout. Pour le moins ai - je ce 
contçntentement en moi-mefme de m’y eflre 
oppofé autant que j’ai peu , & fait mon de- 
voir. Pleuft à Dieu que tous ceux qui ont 
eu les forces en main , n’euffent non plus 
connivé que moi. Il faut laiiTer faire Dieu, 
Après qu'il nous aura prou fouette ^ , il mettra 
les venges au feu. 

Or, Seigneurs 8c Capitaines qui me ferez 
çefl honneur de lire, ma vie , n’y' apportez 
nul mal-talent. Croyez que j’ai dit dit le vrai,’ 
fans defrober l’honneur d’autrui: Sc fçai bien 
qu’il y en aura qui mettront en difpute mort 
eferit , pour voir fi j’aurai touché quelque 
menfonge , pource qu’ils trouveront que ja^ 
mais Dieu n’a accompagné plus la fortuite 
d’un homme pour les charges qu’il a eues,' 
que la mienne, Si les adeurai-je, que j’ai 
laide infinies particularitez à eferire j car. je 
navois jamais rien eferit , ni penfé à faire 
des livres. J’cflois incapable de cela : mais 


Digitized by Google 



7& Mémoires 

pendant ma derniere blefliire , & mes nia . 
ladies, j’ai diâé ce que je vous en lai (Te : 
afin que mon nom ne fe perde , ni de tant 
de vaillans hommes que j’ai veu bien faire, 
car les Hiftoriens n’efcrivent qu’à l’honneur 
des Rois & des Princes. Combien de braves 
foldats & Gentilshommes ai-je nommé ici 
dedans , defquels ces gens ne parlent du tout, 
non plus que s’ils n’eulTent jamais efté ? Ce- 
lui qni a efcrit (a) la bataille de Cerizolles, 
encore qu’il me nomme, en parle toutes- 
ois en paffànt. Si me puis - je vanter que 
1 eus bonne part en la vitfoire , aufïi bien 
qu a Bologne & Thionviilc , Sc ces elcritu- 
res n’en difent rien non plus que de la valeur 
d’un grand nombre de vos peres 8c parens 
que vous trouverez ici. Or ne trouvez pas 
eftrange fi j’ai efté fî heureux comme j’ai ef- 
crit , car je ne me fuis jamais propolë que 
ma charge ; & ai cogneu que tout venoit 
de Dieu auquel je remettois tout , quoique 
les Huguenots m’ayent eftimé un Athéifte. 
Us font mes ennemis & ne les faut pas 
croire. Encore que j’aie eu des imperfections 
& des vices, & ne fois pas faint non plus 
que les autres : ( ils en ont leur part , quoi- 

( a ) Sans doute c’eft de du Bellay dont il veut 
parler. * 
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qu’ils faflent les mortifiez ) fi efi-ce que j’ai 
tousjours mis mon efpérance en Dieu , re- 
cognoiflant qu’il falloit que de lui vinft mon 
heur ou mon malheur , lui attribuant toutes 
les bonnes fortunes qu’il me donnoit à la 
guerre. Je ne me fuis jamais trouvé en fac- 
tion quelconque , que je ne l’aye appellé à 
mon aide , & n’ai pafle jour de ma vie , 
fans l’avoir prié & demandé pardon ; & plu- 
fieurs fois je puis dire avec la vérité , que je 
me fuis trouvé voyant les ennemis , en telle 
peur que je fentois le cœur & les membres 
s’afioiblir & trembler ; ( ne faifons pas des 
braves , l’apprehenfion de la mort vient de- 
vant les yeux ) mais comme j’avois fait mon 
oraifon à Dieu , je fentois mes forces reve- 
nir. Elle efloir ainfi l’ayaqt dès mon entrée 
aux armes , apprinfe en ces mots : Mon Dieu 
qui m' a créé , je te fupplie garde-moi l'enten- 
dement ; affin qu aujourd’hui je ne le perde : 
car tu me l'as donné & ne le tiens que de toi'. 
Qne Ji tu as aujourd'hui déterminé ma mort 
fais que je meure en réputation d'un homme 
de bien , laquelle je recherche avec tant de pé- 
rils. Je ne te demande point la vie , car je 
veux tout ce qu’il te plaifl. Ta volonté foit 

faite. Je remets le tout à ta divine bonté. Puis 

.... 1 

ayant dit mes petites prières latines , je pro* 
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mets & attefle devant Dieu & les hommes i 
que je fcntois tout à coup venir une chaleur 
au coeur & aux membres : de forte que je 
ne Pavois pas achevée que je ne me fentiffe 
tout autre que quand je Pavois commencé* 
Je ne fentois plus de peur , de façon que 
l’entendement me revenoit , & avec une 
grande promptitude 8c jugement, je cognoif- 
fois tout ce qu’il me falloir fairq fans l’avoir 
jamais perdu en combat que je me fois 
trouvé. 

Combien y en a t - il de morts qui pour* 
roient , s’ils eftoient en vie , tefmoigner fi 
jamais ils m’ont veu effrayé , ni perdre l’en- 
tendement à la guerre , foit à affaut , ren- 
contre ou bataille ? MM. de Lautrec , de 
l’Efcut , de Barbefieux , de Monpezat , de 
Termes , du Biez , de Stroffi , de Bourdil* 
Ion , de Briffac , d’Anguyen , de Botieres , 
de Guyfe en pourroient bien dire la vérité ; 
car ils m’ont tous commandé , 8c m’ont veu 
en mille 8c mille périls , fans peur ni eflôn- 
nement. Que s’ils pouvoient retourner en 
vie , ils feroient bons tefmoins de ce que je' 
dis : encore ne font pas morts tous ceux qui 
m’ont commandé ; car combien que je fois 
plus vieux Capitaine qu’eux , il eftoit raison- 
nable que je leur obéilfe- M. Je Duc cPAtt* 
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malle , MM. les Marefchaux de Cofie 8c de 
Vieilleville font de ce nombre. Je vous fup- 
plie , mes bons Seigneurs , fi mon livre tombe 
entre vos mains , de faire jugement , fi ce 
que je dis efi vrai ou faux : car vous en avez 
• veu une partie , 8c croi qu’après ma mort 
vous voudrez voir ce que j’ai eferit. Il y en a 
d’autres aufli qui me peuvent defmentir , 
comme le Seigneur Ludovic de Birague 8c 
M. le Préfident de Birague , lequel n’aban- 
donna gueres ce brave Marefchal de Brifîac. 
Plnfieurs autres vivent qui ont efié mes 
compagnons d’armes , & plnfieurs aufii qui 
ont marché fous moi. Tous lefquels peuvent 
eftre fideles tefmoins de ce que j’ai dit : & fi 
quand il a efié queflion de faire une exécu- 
tion , j’ai jamais trouvé chofe impofiible : mais 
au contraire ce qu’on trouvoit impofiible , je 
le trouvois pofiible. Je l’entreprenois , & en 
venois à bout , ayant tousjours cette ferme 
fiance en Dieu , qu’il ne m’abandonneroit 
point , & m’ouvriroit tousjours l’efprit pour 
cognoiftre ce qui efloit befoing pour venir à 
bout de mon entreprinfe. Je n’en ai trouvé 
jamais aucune impofiible , fi ce h’eft celle de 
Thionville. II en faut donner l’honneur (a) à 

( a ) On ne convient pas de ce fait dans les Mémoires 
du Maréchal de Vieilleville ; & nous y reviendrons. 
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M de Guyfe feul ; il y eut là plus de l’hciir 
que de la raifon , quoique ledit Sieur de 
Guyfe s’aflTeuraft tousjours de l’emporter , 
comme il lit. 

Mes compagnons, combien de chofes gran- 
des ferez-vous , fi vous mettez toute voflre 
confiance en Dieu , & -fi vous vous propo- 
fez tousjours l’honneur devant les yeux , dis- 
courant en vous-mefme , que fi vos jours doi- 
vent finir fur la brefehe, vous avez beau 
demeurer dans le folle. Un bel morir , dit 
l’Italien, (a) tinta la vita honora. C’elt mou- 
rir en belle de ne lailler nulle mefmoire après 
foi. Ne tafehez jamais à delrober l’honneur 
d’autrui ni à vous propofer l’avarice & am- 
bition ; car vous verrez le tout tomber en 
malheur & infortune. Je ne dis pas ceci pour 
faire le prefeheur , mais pour la vétité. Com- 
bien y en a t-il au monde qui ont eu le bruit 
d’eilre fort vaillans , mefme qui font en vie , 
que je ne veux nommer , neantmoins ils ont 
eilé fort malheureux en leurs entreprin- 
fcs. Croyez que cela venoic de Dieu ; & 
encore qu’ils l’appellaflent à leur aide , leur 
zele n’elloit pas bon. Voilà pourquoi Dieu 
leur elloit contraire. Il faut fi vous voulez qu’il 
foit à voitre fecours , que vous defpouilliez 

( a) Une belle mort honore toute la vie. 
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toute ambition , avarice & haine, 8c foyez 
pleins de la loyauté & fidelité que nous de- 
vons à noftre Prince; 8c encore que la que- 
relle ne foit juftc , il ne lairra pas pourtant 
de nous affilier : car ce n’eft pas à nous de 
demander à noftre Roi , fx la querelle eft 
bonne ou mauvaife , mais feulement d’obéir* 
Que fi vous n’eftes recognetts des fervices 
•que vous avez faits (a) , vous ne vous en 
fafcherez pas , parce que voftre intention 
n’aura pas efté de combattre pour ambition , 
ni grandeur ni convoitife de richeffe , mais 
pour la fidélité que Dieu nous a commandé 
de porter à noftre Roi. Vous vous res jouirez 
d’eftre eftimez 8c aimez de tout le monde , qui 
eft la plus belle richeffie 8c acquifition , que 
tout homme d’honneur doit délirer , car les 
richeffes 8c grands eftats périront avec le 
corps , 8c la bonne renommée vivra à jamais 
avec l’ame. A préfent je me vois tirant à la 
mort dans le lit , je me fens grandement fou- 
lagé de ce que en dépit d’elle mon nom vi- 
vra , non-feulement en la Gafcogne , mais 
parmi les eftrangers. 

Or c’eft ici la fin de mon livre & de ma vie : 
que fi Dieu me la continue plus longuement , 

(a) Montluc a fouvent oublié ce précepte , en le 
plaignant comme ft«le fait fans celle. 

Tome JiXVL F. 
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quelqu’autre efcrira le relie, fi je me trouve 
en lieu où je falTe quelque chofe digne de 
moi f ce que je n’efpere pas, me fentant fi 
incommodé, que je nepenfe meshui de pou- 
voir jamais plus porter les armes. J’ai celle 
obligation à celle mefchante arquebufade , 
qui ma percé & froide le vifage , d’avoir elle 
caufe que j’ai diété ces Commentaires, les- 
quels , comme je penfe , dureront apres moi. 
Je prie ceux qui les liront de ne les prendre 
point comme eferits de la main d’un hiilo- 
rien, mais d’un vieux Soldat, & encore Gaf- 
con , qui a eftrit fa vie à la vérité , & en 
guerrier. Tous ceux qui porteront les armes 
y prendront exemple, & recognoiflront que 
de Dieu Seul procédé l’heur & le malheur 
des hommes. Et pource que nous devons 
avoir recours à lui Seul , fupplions-ie de nous 
aider & confeiller ei nos tribulations, car 
ce monde n’ell autre chofe , & dont les grands 
ont aulïi-bien leur part que les petits. En 
cela fe manifelle fa grandeur , veu qu’il n’y 
a ni Roi ni Prince qui en foit exempt, & qui 
n’aye ordinairement befoin de lui & de ion 
Secours. 

Ne defdaignez, vous qui délirez Suivre Je 
train des armes, au lieu de lire des (8) Ama- 
dis ou Lancelots, d’employer quelque heure 
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à me cognoiftre dedans ce livre, vous ap- 
prendrez à vous cognoiftre vous-mefmes , & 
à vous former pour eflre foldats & Capitai- 
nes : car il faut fçavoir obéir , pour fçavoir 
après bien commander. Ceci n’eft pas pour 
les courtifans , ou gens qui ont les mains 
polies , ni pour ceux qui aiment le repos : 
c’eft pour ceux qui par le chemin de la 
vertu aux defpens de leur vie veulent éter- 
nifer leur nom , comme en dépit de l’envie , 
j’efpere que j’aurai fait celui de Montluc. 

Ici avoit mis fin le Seigneur de Montluc à 
fon Livre , mais depuis l' efchantillon qui 
s'enfuit s'efi trouvé, 

[inO Je penfois avoir mis fin à mes efcri- 
mres & à ma vie tout enfemble, ne penfant 
pas jamais que Dieu me fift la grâce de mon- 
ter à cheval pour porter les armes : mais il 
ne l’a pas ainfi voulu. Toute la France jouift 
quelque temps de la paix & du repos, moi 
feul affligé de maladies 8c de (p) ma grande 
bleflure eftois le plus fouvent dans le liâ : 
toutesfois peu-à-peu je recouvrai fanté, ef- 
tant plus aife d’eftre déchargé flu Gouverne- 
ment , que fx ce pefant faix me full demeuré 
fur les épaules. M. le Marquis de Villars qui 
en eft chargé, s’en acquittera comme un 

F s 
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vieux Chevalier , & grand Capitaine doit 
faire. v 

Or je difois tousjours en moi-mefme, oyant 
les nouvelles de la Cour, car encore y avois- 
je quelques amis, qu’on faifoit trop de ca- 
refles aux Huguenots : & cognoifiois bien 
qu’il y auroit du bruit au logis. Le Roi, par 
fes lettres que j’ai encore, parlant à mes 
amis, tefmoignoit tousjours qu’il n’a voit nul 
mécontentement de moi, qu’il defiroit me 
faire paroiflre combien il m’ai moi t; mais que 
mon indifpofition efloit caufe qu’il avoit en- 
voyé M. le Marquis de Villars en ma place. 
Je le crus ainfi : car il faut croire ce que les 
Rois veulent, autrement on les oflènfe. Or 
quoique je ne fufle Lieutenant de Roi , fi 
e'R-ce que toute la noblcfi'e & tous les trois 
Eftats de la Guyenne me portoient tousjours 
beaucoup d’honneur , & me vifitoient. Ce 
n’eftoit pas fans difeourir, qu’efl-ce que ce 
tems deviendroit : car il me fembloit que les 
Huguenots elloient venus fort infolens, & 
parloient prefquc aufli haut qu’aux premiers 
troubles. Si j’eufle eflé aufli fain & aufli jeune 
que j’ellois lor«, je les eufle fait taire, pour 
le moins en la Gafcogne , où j’eftois. 

[iy72] Quelques années eflant ainfi paf 
fées , la nouvelle furvint de ce qui efloit 
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rivé à la journée (a) de St. Barthélémy à 
Paris, où M. l’ Admirai fuft fi mal advifé (10) 
de s’aller enfourner, pour monftrer qu’il 
gouvernoit tout. Je m’eftonne qu’un fi advifé 
& fage homme pour le monde , lift une fi 
lourde faute. Il la paya bien cher : car il lui 
en coufta la vie , & à plufieurs autres. Il 
avoit auffi mis ce Royaume en un grand 
trouble : car je fçais bien que tout ne ve- 
noit pas de M. le Prince de Condé , ni la 
moitié. Ledit Sieur Prince ne m’en commu- 
niqua que trop à Poiffy : & croi que fi je lui 
euffe prefté l’oreille , il m’euft tiré le fond 
du fac. Je le dis à la Reyne ; mais elle me 
commanda de me taire. Elle ne penfoit pas 
lors que les chofes allaffent comme elles ont 
fait. Je fçai bien, & tout le monde auffi, 
qu’elle a eflé accufée d’eftre caufe des pre- 
miers remuemens qui advindrent aux pre- 
miers troubles. Et M. le Prince lui fit ce tort 
d’envoyer (b) fes lettres en Allemagne, & 
les monftrer & faire imprimer partout : cela 
n’advança pas fes affaires. Eftant ladite Dame 

( a ) Comme Montluc ne parle qu’en paffant du maf- 
f.icre de la St. Barthélemy , nous nous en abftiendrons 
également. Nous n’aurons que trop d’occafîons d’y 

revenir. 

(b) Ailleurs on fera mention de ces lettres. 

F 3 
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à Touloufe , elle me fift ceft honneur de me 
parler plus de trois heures fur ce fujeâ : 8c 
me dit beaucoup de chofes , que je me gar- 
derai bien d’efcrire. Tant y a qu’il ell bien 
aifé de reprendre & trouver en faute ceux 
qui ont le maniement des affaires du monde, 
& mefme fi grands comme elle a eu : ayant 
fur les bras le Roi & Meffieurs fes freres fi 
jeunes, & eftans tous les Princes bandez l’un 
contre l’autre, les uns advancez puis reculez ; 
& après, ce beau manteau de religion, qui 
h fervi aux uns & aux autres pour exécuter 
leurs vengeances, & nous faire entremanger. 
Je vous prie quelle apparence y avoit - il 
qu’elle euft intelligence avec ledit Seigneur 
Prince ? Ce qu’elle a fait depuis a bien 
monflré le contraire ; mais je laifle cela : xyr 
peut'* eflre je n’en parle que trop , & retour- 
nerai à mon propos. 

Tout le monde fut fort eftonné d’entendre 
ce qui efloit advenu à Paris, & les Hugue- 
nots encore plus , qui ne trouvoient allez 
terre pour fuir , gaignant la plufpart le pays 
de Bearn. Les autres fe firent Catholiques, 
ou pour le moins en firent femblant. Je ne 
leur fis point de mal de mon collé : mais par 
tout on les accouftroit fort mal. Je penfai 
Jors que l’armée qui efton devant la Rochelle 
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efloit là pour autre befogne que pour aller 
en Portugal : & cognus bien l’encloueure ; 
mais je ne pouvois imaginer pourquoi on 
euft feulement bielle M. l’Adtniral au com- 
mencement, fi on avoit le deflein que je vis 
depuis : car fi le lendemain tous les Hugue- 
nots fe fuflent rcfolus avec les Grands, qui 
leur efloient alliez ou les foutenoient , il leur 
efloit aifé de fe retirer de Paris, & fe mettre 
en feureté. Or (a) ils furent esblouys : & 
Dieu leur ferma les yeux. Je ne veux pas 
ici dire, ni me mefler d’efcrire, fi celle pro- 
cedure fut bien ou mal faite : car il prou 
à dire & de bien & de mal : & puis cela 
ne porteroit nul profit. Ceux qui viendront 
après nous en parleront mieux à propos & 
fans crainte : car les Efcrivains d’aujourd’hui 
n’ofent eferire qu’à demi, de moi j’aime mieux 
me taire. 

Encore que je fufTe lors feulement maiftre 
de ma maifon , fi efi-ce que la Reyne me lift 
cet honneur de m’en eferire , & me mander 
qu’on avoit defeouvert une grande confpira- 
tion contre le Roi & fon Eftat : & que cela 
avoit eflé çaufe de ce qui efloit advenu. Je 
fçai bien ce que j’en creus il fait mauvais 

( a ) 4 Bien d’autres auroient été dupes des careHes 
perfides qu’on leur faifoit. 

F 4 
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offenfer fon maiftrc. Le Roi n’oublia jamais 
quand M. l’Admiral lui fit faire la traite de 
Meaux à Paris plus ville que le pas. Nous 
percions l’entendement au bon du coup , 8c 
ne fongcons que les' Rois ont encore plus 
de cœur que nous : & qu’ils oublient pluf- 
toll les fervices que les offences. Or laiflons 
cela : il en fera allez parlé par d’autres, qui 
s’en fcauront mieux démefler que moi. 

* j 1 . 

Tout le foin du Roi & de la Rcyne fut 
lors à enlever la Rochelle, feu! refuge des 
Huguenots. Dieu fçait fi j’en mandai à la 
Reynç mon ad vis. Au voyage de Bayonne, 

8c depuis en Xaintonge , je lui avois fait 
l’ouverture de s’en rendre maiftrelFe fans bruit 
8c (ans rien rompre. Et à l’haleine de M. de 
Jarnac, auquel je m’pn defeouvris un peu, 

& non pas trop , je croi qu’il n’y euft pas 
eu grand doute. Elle craignoit tousjours de 
faire refveiller la guerre, mais pour un fi bon 
morceau , il ne faiioit craindre de rompre le 
jeufne. Cela euft efté faiét , on euft eu beau 
crier. Il y àvoit allez de moyen d’appaifer 
lors les gens : car qu’euïïent-ils feeu dire, fi 
le Roi vouloit faire une citadelle dans fa ville f 
Il n’elt plus tems de s’en repentir. Cette 
ville a donné le moyen aux Huguenots de • 
rcnQuvçller les guerres , 8c leur en donner^ 
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encore plus, fi le Roi ne la leur ofte , pour- 
quoi faire il ne doit rien oublier : car par le 
moyen de celle ville, ils manient & entre- 
tiennent les intelligences qu’ils ont en An- 
gleterre & en Allemagne : 8c font fur mer de 
grandes prinfes , avec lefquellcs il font la 
guerre. Ils tiennent auiïi les Ifles d’où fort 
grand argent , à caufe du fel. La Rcyne me 
pardonnera , s’il lui plaift , elle lift là une 
grande faute , 8c encore une autre depuis de 
n’avoir voulu envoyer des moyens , lorf- 
qu’on nous commanda de l’aftiéger : car ert 
ce temps-là elle n’eftoit en l’eftat qu’elle eft. 
Et croi que je lui euffe fait grand peur. 

[ I 5'73] Voilà tout le monde à la Rochelle, 
je fus appellé au feftin comme les autres f 
8c comme je veux que Dieu m’aide , quand 
je prins ma réfolution de m’y en aller, je 
fis eftat d’y mourir , 8< que ce feroit là mon 
tombeau : eftarrt arrive, je fus eftonné d’y 
voir tant de gens de diverfes humeurs qui 
euflent efte bien marris qu’elle euft efté prife. 
Ce fiége fut grand, long 8c beau : mais à 
bien aflailli mieux deftendu. Je ire me veux 
pas amufer (n) à eferire ce qui fut fait - là, 
car je n’eftois que comme un particulier r 
8c ne veux mefdire de perfonne. Monfieur 
qui a depuis efte Roi, lequel commandoit à 
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ce fiége, fçait bien que m’ayant fait cet 
honneur de m’en parler , & fçavoir mon. 
advis, je lui en dis franchement ce que j’en 
fçavois. Par ce fiége , tous ceux que nous 
eflions lors , & ceux qui viendront après , 
pourront juger qu’il faut meshui prendre les 
places de telle conféquence , ou par famine 
les blocquant, ou avec le tems pied à pied* 

Il s’y fit une grand’ faute de hazarder tant 
d’hommes aux aflauts ( a ) : & encore plus 
d’avoir fait fi mauvais guet , afin que le fe- 
cours de poudre n’entraft , comme il fift 
par mer; mais pour en dire mon advis com- 
me les autres , quelques chofes qu’ils euflënt 
fceu faire , ils eftoient à nous , & n’eufîent 
fceu s’en dédire , je dis la corde au col : car 
le fecours que le Comte de Mongommery 
leur menoit s’eftoit retiré; nous eflions fur le 
point de venir aux mains avec eux , tout leur 
deffailloit. Mais en mefine tems mon frere, 
M. de Valence, efioit en Pologne, pour 
faire eflire Monfieur pour leur Roi, comme 
il fit. Et croi que cette gloire lui en efi due : ~ 
mais cela auffi fut caufe que 'chacun penfa 
entrer en capitulation : laquelle enfin fe fit. 
Les Députez de Pologne le vindrent faluer 
là pour leur Roi. Or toute la troupe s’en 
( a ) On en donna fix ou fcpt. 
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retourna pour s’apprefler & fe trouver à la 
fefte de cette nouvelle couronne, après avoir 
laiffé plufieurs morts en ce fiége, & les Ro- 
chelois maiftres de leur ville. Il fembloit aux 
propos que mondït Seigneur tinft à Ton de- 
part , qu’il n’eftoit pas fort content de ce 
nouveau Royaume. Si penfé-je que c’eltoit 
grand honneur & pour lui & pour nous , 
qu’un Royaume fi efloigné vinft chercher 
un Roi dans le noftre. M. de Valence, mon 
frere , y acquifl beaucoup d’honneur : fes ha- 
rangues (a) font belles, lefquelles il mettra 
comme je penfe , dans fen Hilloire. 

Pendant ces malheureufes guerres & ce 
fiége, où je perdis plufieurs de mes parens, 
M. l’ Admirai de Villars, qui elloit Lieute- 
nant de Roi en la Guyenne, fit ce qu’il (12) 
peut à mon advis : aufli 11’y avoit-il pas 
beaucoup à faire, car les Huguenots efloient 
efeartez comme perdriaux. Mais ayant prins 
cœur pour la longueur de ce fiége, ils firent 
' quelques entreprinfes. Je perdis pour mon 
dernier malheur mon fils Fabien (b), Sei- 

( a ) Il en fera queftion ailleurs. 

( b ) Quatrième fils du Maréchal , de fa première 
femme Antoinette Ifalguier. Fabien étoit Capitaine 
de fo lances, & Chevalier de l’Ordre du Roi, Gou- 
verneur de Piguerol. Il fut tué en 1^73 à Nogarol ea 


Digitized by Google 



f) 2 Mémoires 

gneur de Montefquiou, lequel voulant for- 
cer une barricade à Nogarol, fut blefle d’une 
arquebufade, de laquelle il mourut. Encore 
qu’il fuft mon fils, je puis dire qu’il efloit 
bien né & valeureux. Cela me cuida accabler 
d’ennui; mais Dieu me donna le courage de 
le porter , non pas comme je devois , mais 
comme je peus. 

Cependant que tous les triomphes fe fai— 
foient en France pour le départ du nouveau 
Roi de Pologne, je demeurai chez moi, ac- 
compagné d’ennuis & de tr i lie (Tes, vifi té de 
mes amis & de la noblefle. Le Roi fit un 
nouveau remuement fort domageable à la 
Guyenne. Ceux qui viendront après nous, 
fe feront fages par les fautes d’autrui , c’eft 
qu’il départit le Gouvernement en deux, 
ayant donné ce qui efl deçà la Garonne , & 
du collé de la Gafcogne à AI. de la Valette, & 
ce qui efl de-là à M. de Loffe (a). Ce fut là 

Guyenne, en voulant forcer une barricade. Il eut deux 
enfans , l’un dit le Seigneur de Montefquiou , & l’autre 
Pompignan, au rapport de Brantôme, qui dit que ce 
dernier mourut de maladie en Hongrie, oïl il avoit 
accompagné le Duc de Nevers. 

(a) Jean de Loties, nommé Chevalier de l’Ordre du 
S. Etprit fous Henri III, mais non reçu; Gouverneur 
de la ville citadelle de Verdun. ( Catalogue des Cke~ 
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une grande erreur au Confeil du Roi , & de la 
Reyne principalement ; car encore elle en 
vouloit faire trois parts pour en donner une 
à M. de Gramont. C’eft un grand cas que tant * 
de fages telles ne prinflent garde quel mai 
avoit apporté à la Guyenne le pouvoir qui 
fuit donné à M. d’Anville, pour le peu d’in- 
telligence qu’il y avoit entre nous, comme 
j’ai efcrit en mon Livre , & que puifque les 
forces de tout le Gouvernement général unies 
avoient affez à faire à rendre le Roi obéi : 
qu’en pouvoit-on efperer de les voir fcparées 
& en diverfes mains ? Cela met de la divifion 
& de la jaloufie parmi eux , laquelle enfin 
amene l’inimitié, & le tout aux dépens & du 
Roi & de fon peuple. Les effets s’en enfui- 
virent peu après : car M. de Lolfe entreprint 
le fiége de Clerac , lequel ne m’avoit jamais 
ofé fermer la porte où M. de la Valette aulïï 
fut, mais pour voir feulement ce qui s’y fai- 
foit. Enfin il ne s’y fit rien qui vaille la peine 
de l’efcrire , aulfi il ne touche à moi. Je le 
dis feulement pour avertir le Roi, que pour 

valitrs de l’Ordre du S. Efprit. ) Il ctoit Capitaine des 
Gardes, & avoit été Gouverneur du Roi de Navarre, 
depuis Henri IV. ( Mémoires de la Reine Marguerite , 
page if$. ) Il avoit été Gouverneur de Mark-mbour», 

& l’étoit en 1557. ( Rabutin. Liv. IX ) 
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cftre bien fervi, il ne doit dcfunir le Gou- 
vernement, ains le laifler tout entier. Son 
Royaume eft afiez grand pour contenter l’am- 
bition de ceux qui demandent des honneurs. 
Sa Majefté m’excufera, s’il lui plaift, ils doi- 
vent attendre à leur rang , il y en aura allez 
pour tous. 1 

[ Quelque tems après nous oyons 
dire tant de chofes , qu’il me fembloit voir 
les entreprinfes d’Amboife renouvellées : car 
on difoit merveilles, & des plus grands que 
je n’eulTe jamais penfé (13), fi ce qu’on di- 
foit eft vrai , comme je m’en remets. Peu 
après furvint la nouvelle de la maladie du 
Roi, & de tant d’emprifonnemens qui fe 
faifoient à la Cour. Ce qui me fit eflimer 
bienheureux d’en eflre loin : car on fe trouve 
fouvent engagé là où on ne penfe pas. Après 
tout cela, vint la nouvelle de la mort (14) 
du Roi , qui fut à la vérité un grand dom- 
mage : car j’oferois dire que s’il euft vefcu , 
il euft fait de grandes chofcs , & aux dépens 
de fes voifins euftjettéla guerre hors de fon 
Royaume. Et fi le Roi de Pologne euft voulu 
s’entendre avec lui , & mettre fus les grandes 
forces qu’il poiivoit tirer de fon Royaume, 
tout leur euft obéi, & l’Empire euft efté re- 
mis en la Maifon de France. Sa mort nous 
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étonna fort, à caufe des grandes entreprinfes 
qu’il y avoit, difoit-on, au Royaume. Je croi 
que la Reyne ne fe trouva jamais fi empef- 
chée depuis la mort du Roi, fon mari, mon 
bon maiflre. 

Sa Majeflé me fit cet honneur de m’efcrire, 
& me prier l’aiïiüer en une fi grande afflic- 
tion pour fauver l’Eflat , attendant la venue 
du Roi. Encore que je fuffe accablé d’années 
& d’incommodité de maladies , fi eft-ce que 
pour m’ofter l’ennui que je portois de la mort 
de mon fils Fabien , & lui tefmoigner le defir 
que j’avois de lui garder la parole que je lui 
donnai à Orléans, ‘je m’en allai à Paris trou- 
ver Sa Majeflé, & l’accompagnai à Lyon, où 
j’eus le plaifir de l’entretenir là tout à mon 
aife de plufieurs chofes , dont depuis j’en ai 
veu faire les approches. Elle fera beaucoup 
C elle y peut apporter des remedes. Le Roi 
arrivant, à fon entrée on lui fifl faire une 
erreur : car au lieu qu’il devoit aflbupir le 
tout & nous donner la paix (a) , qui efloit 
chofe bien aifée lors , on le fit réfoudre à la 
guerre. Et encore pis, on lui fit accroire 
qu’entrant au Dauphiné tout fe rendroit à 

( a ) Ce fut le confeil que lui donnèrent tous les 
Princes qu’il vit fur fa route, & particulièrement l’Em- 
pereur 3c le Doge de Venife. 
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lui : & néantmoins la moindre place lui filt 
telle. Je n’ai affaire de déduire toutes ces 
chofes. A fon arrivée (a) il me fit fort bonne 
chere, & fi n’en faifoit pas trop à tout le 
monde. Je le trouvai tout changé : là furent 
tenus quelques confeils ; niais il y en avoit 
de privez (b) & de fecrets. Or Sa Majeflé fe 
relfouvenant des fervices que j’avois fait au 
Roi, fon ayeul, pere & frere, l’ayant ouï 
dire & veu une partie, me voulut honorer 
de l’ellat de Marefchal de France, me fai- 
fant riche d’honneur, puifqu’il ne le pouvoit 
faire de biens. Et m’ayant fait appeller 8c 
fait mettre à genoux devant lui, après avoir 
fait le ferment , me mit le ballon de Maref- 
chal de France en la main. Je lui dis en le 
remerciant , que je navois autre regret en ce 
inonde y fi ce rCefl de n avoir dix bons ans dans 

(a) Henri III arriva à Lyon le 8 Septembre IJ74* 
( Voyez l ’ Itinéraire des Rois de France , p. 112 . ) 

( b ) a Montluc ( dit l’Auteur de YHift. des cinq Roy s f 
v p. $ii ) entend par ces confeils fecrets, les confeils 
» de cabinet od , avec la Roine , fc trouvoient le 
» Cardinal de Lorraine, Birague, le Duc de Nevers » 
» le Marefchal de Retz, & deux ou trois autres qui 
» tailloient, & rongnoyent des affaires importantes, 
félon que bon leur fembloit ; le Roy eftant fort oc- 
■» cupé à entretenir les Dames, defquellcs il avoit efté 
a efloigné près d’un an ». 

1 le ventre 
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le ventre pour lui faire paroiflre , comme je 
defirois en cette honorable charge , lui faire 
fervice & à fa Couronne » Ayant receu fes 
commandemens & de la Reyne , je m’en re- 
vins en Gafcongne pour faire les apprefts 
pour la guerre , car tout tendoit là. Mais je 
cogneus bien à la longueur de mon voyage , 
que je devois pluftoft fonger à ma mort qu’à 
la donner aux aux autres : car je n’eftois plus 
capable de porter de grandes corvées , ni 
prendre grand’ peine. Et puis je vis bien qu’il 
adviendroit de mefme entre les nouveaux 
Lieutenans de Roi & moi , qu’il m’efloit ad- 
venu avec M. le Marefchal d’Anville. 

Quelque tems apres la Cour de Parlement 
de Bourdeaux m’eferivit que les Huguenots 
remuoient befongne fur la riviere de Dor- 
dongne , & qu’il falloit y pourvoir, me priant 
m’approcher d’eux, pour y apporter quelque 
remede, & que le mal n 'allait plus avant. Je 
vins à la keolle , où Meilleurs le Préfident 
Nefmond, qui n’efloit pas de ma cognoiC- 
fance , de Merville , de Monferran & de 
Goùrgues me vindrent trouver-, me propo- 
fant beaucoup de ehôfes. Je n’eftois pas fans 
réponfe ni exeufes apparentes , veu mefme 
qu’on ne m’avoit pas tenu ce qu’on m’avoit 
promis : je leur remonflrai ma vieillefle & 
Tome XX Fl G 
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mon indifpofition. Et m’eftans venus trouve? 
au lit , lefdits Sieurs de Merville & de Mon- 
ferran , je leur fis voir mes plaies & blefleu- 
res. Je leur dis auffi le ferment que j’avois 
fait de ne porter jamais plus les armes $ mais 
enfin je ne les peus dédire, & me firent par- 
jurer. S’en efians retournez pour aller faire 
les apprefis, afin d’attaquer Gcnfac, je m’y 
acheminai. Quelque teins après, M. de Mon- 
ferran amena une belle troupe de noblefle 
de Ion Gouvernement, comme il en vint 
auffi d’ailleurs , & bon nombre [de gens de 
pied ; d’abordée nous emportafmes le faux- 
bourg & les barricades. Meilleurs de Duras , 
de la Marque ( a ) , & de la Devefe y allè- 
rent en pourpoint le coutelas au poing, & 
donnèrent jufques aux portes. Ils n’en efloient 

( a ) Ces aétes , d’une bravoure téméraire , étoient 
une des folies du tems. Souvent la galanterie en étoi t 
le principe. Un guerrier s’expofoit aux plus grands 
dangers, parce qu’il l’avoit promis à la Dame qu’il 
aimoit. L’Hifloirc des guerres du Comté Vénaiflin & 
de Provence nous fournit un fait de ce genre. Au liège 
de Eoîilene en 15 6 i , Gaucher dcVentabreu, Seigneur 
de Mefanes , fut blclfé en voulant, au milieu d’un af- 
faut, écrire le nom de fa maîtreffe fur les murailles de 
cetle ville. Ventabreu étoit fi vigoureux & fi adroit r 
qu’il altaquoit les taureaux furieux de la Camargue, 
'& qu'il ks renverfoit par terre. 
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pas plus fages , car les arquebufades y efloier.t 
à bon marché. Ils le faifoient à l’envie l’un 
de l’autre, & pour manftrer qu’ils efloient 
fans peur. Or le malheur voulut que M. de 
Montfçrran (iy) eut une arquebufade au tra- 
vers du corps , de laquelle il mourut , ce qui 
fut dommage ; car il efloit Gentilhomme de 
valeur , & fort aimé du pays qui le trouvera 
à dire. 

Les ennemis fe voyant bouclez de telle 
forte, & le canon prefl à jouer, envoyèrent 
tin grand vilain qu’ils appelloient le Capitaine 
Tonnelier, bon foldat pourtant', difoit-on , 
lequel capitula & rendit la place où M. de 
Raufan (a) , frere de M. de Duras , fut mis. 
Or je veux mettre ici une chofe qui m’ad- 

(a) Jean de Durfort, Seigneur de Raflan ( 8c non 
pas Raufan ), frère cadet de Jacques de Durfort, Mar- 
quis de Duras. En iJ7g il fervit de fécond à fon frère 
que je viens de nommer , dans un duel qui fe fit en la 
grève d’Agen , près du bourg de Salvetat J contre Jean 
de Gontaut-Biron , Baron de Salignac , fécond fils 
d’Armand de Gontaut, & le Vicomte de Turenne. Ce 
dernier y fut blcfle de 17 coups, dont cependant il ne 
mourut pas. ( Journal de Henri III, Edition de l'Jbbé 
Lenglet, Tome 1, p. 176. ) ' 

Jean de Durfort de Raflan, & Jacques de Durfort do 
Duras, étoient tous deux fils de Simphorien de Dur- 
fort, Seigneur de Duras, mort en 1563. 

G a 
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vint en ce fiége, laquelle ne m’efloit jamais 
arrivée. Après la mort de M. de Monferran , 
je voulus donner la charge qu’il avoit en 
l’armée à M. de Duras , parce qu’il me fem- 
bloit qu’eftant Seigneur de fi bonne Maifon 
comme il ell , il feroit agréable; mais tout 
le monde ne le trouva pas bon. Dequoi fortit 
une autre chofe, c’eft qu’on me dit que la 
noblefle qui eftoit venue avec tous ces Mef- 
fieurs me trouver, fe plaignoit fort de quel- 
ques propos que j’avois tenu d’elle , aufii 
faux que le Diable eft faux. Les mots eftoient 
vilains & fales, voilà pourquoi je ne les cou- 
cherai point dans mon efcrit ; tout efioit li 
mutiné, qu’ils furent fur le poinét de monter 
à cheval , & me laifler engagé avec le canon. 
Je les envoyai prier tous me faire ce plaifir 
de fe trouver de bon matin en la campagne, 
où j’avois à leur dire quelque chofe; ce qu’ils 
firent. J’y fus de bon matin aux- flambeaux, 
tant j’avois hafte de defchargcr mon coeur. 
S’eflans tous mis en rond , je me mis au mi- 
lieu d’eux, & leur parlai le chapeau au poing, 
en telle forte. 

« Meilleurs, il y a longtems que plufieurs 
» d’entre vous me cognoiflez , ayant porté 
» les armes fous moi, tant es guerres de cefle 
» Guyenne , qu’aux guerres efirangeres ; d’au- 
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» très aufli qui font ici préfens ont ouï parler 
m de moi , de mes complétons & de mes 
» humeurs ; mais je croi que nul de tous tant 
» que vous elles, n’a jamais fceu ne ouï dire 
» que j’aye elté d’un naturel mefdifant & 111- 
» jurieux. Encore que je ne fois pas fans vice, 
» fi n’ai-je jamais eu celui-là. Commeut donc 
» m’avez-vous fait ce tort de croire que j’aye 
» efté fi mal advifé de parler de vous avec 
» tel mefpris , comme on m’a dit qu’il vous 
» a eflé rapporte ? De vous, qui elles Gen- 
» tilshommes , tant s’en faut que je le vou- 
» luffe faire, que je ne voudrois pas avoir 
» tenu tel langage de la moindre compagnie 
» de foldats qui foit en celle armée. J’ai 
» tousjours aimé & honoré la noblelfe : car 
»> apres Dieu , c’elt elle qui m’a fait acquérir 
» l’honneur & réputation que j’ai acquifç. 
» Vous fçavez bien , Meffieurs , quq je fuis 
» hors dç combat , tenant le rang qu e je tiens, 
» & nq veux donner des deûnentis. Bien vous 
» dirai-je qu’il n’en ell rien, & que je n’en 
» ai jamais parlé , & ne le voudrois avoir fait 
» peur cliQfe du monde. Meshui en cet afge 
» & après tant de chofcs qui font paffées 
» par-devant moi, je dois, fçavoir que c’elt 
» dç vivre au monde , & le garder d’ofienCer 
» tant de gens, d’honneur, & Gentilshommes 

G 3 
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» de bonne maifon. Or j’ai fceu la réfolution 
» que vous avez prinfe de vous retirer chez 
» vous , dequoi je fuis bien marri : & qu’au fH 
» vous n’avez eu agréable la nomination que 
» j’avois faite de M. de Duras. Je m’en ïe- 
» mets à vous auffi , puifque la chofe va en 
» celle forte, il n’ell plus befoin d’en nom- 
» mer. Le Roi pourvoira quelqu’autre de 
» la place de feu M. de Monferran, que je 
» regrette. Pour le moins, Meilleurs, ne me 
» refufez pas de me faire ce plaifir d’accom- 
» pagneï le canon en lieu de feureté. Si vous 
» ne le voulez faire pour l’amour de moi , 
» qui ai elle vofhe chef & vollre Capitaine 
» depuis tant d’années , faites-le pour l’af— 
» feciion & fervice que vous devez au Roi. 
» Quant à moi je m’en vais retirer aufTi chez 
» moi : car mon alge, mes maladies & mes 
» plaies ne me peuvent plus permettre de 
» porter les armes, ni prendre la peine qui 
» eii rcquife à la guerre. Aimez-moi tous- 
» jours , je vous prie , & fouvenez-vous de 
v moi »; *■ 

Ma remonflrance les fatisfit & contenta 
tous ; & me dirent, d’une voix, qu’à la vé-? 
rite cela les avoit fort oflenfez , leur ayant 
clic rapporté par un homme qui portoit tiltre 
de Gentilhomme ; mais qu’ils n’en croyoient 
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rien , & efloient mes ferviteurs , m’offrant 
d’accompagner non-feulement lç canon, mais 
me fuivre là où je les voudrois commander. 
J’ai voulu mettre cela par cfcrit , afin que 
ceux qui viendront apres moi, apprennent 
comme il fe faut comporter en telles occur- 
rences. J’ai fçu depuis que ce rapporteur étoit 
un la Mothe. Si je l’eufle fccu fur l’heure f 
je croi que je lui euffe fait mauvais parti. Or 
le canon ramené, qu’ils accompagnèrent, 
nous nous difmes adieu. Ayant fejourné quel- 
que temps chez moi , j’oyois tousjours d’ef«* 
tranges nouvelles delà Cour, & des entre- 
prinfes des plus grandes. Et quand j’ouïs dire 
que le Rqi de Navarre s’en mefloit , & (a) 
qu’il elloit parti de la Cour fans dire adieu , 
je jugeai dcs-lors que la Guyenne auroit de / 
nouveau beaucoup à paflir : car eflant fi 
grand Prince, jeune, 8c qui donne efperance 
d'cflre quelque jour un grand Capitaine , il 
g'.igneroit aifément le cœur de la nobleffe 
& du peuple : & tiendroit tout le refie en 
crainte. Comme je veux que Dieu m’aide , 
mille malheurs m’allerent au-devant; de forte 
que bien fouvent il me prenoit fantaifie de 

(a) Le Roi de Navarre s’échappa de la Cour au com- 
roeuecment de 1576 j & ce fut lç lignai d’un* nouvelle 
guerre. 

G 4. 
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faire retraite , pour n’avoir pas le defplaifïr 
d’ouïr tant de fafcheufes nouvelles, & la ruine 
de ce pauvre pays. Il me reflouvenoit tous- 
jours d’un Prieuré aflïs dans les montagnes 
que j’avois veu autrefois, partie en Efpagne, 
partie en France, nommé Sarracoli. J’avois 
fantaifie de me retirer là en repos. J’eufle 
veu la France & l’Efpagne en mefme temps. 
Et fi Dieu me prefie vie s encore je ne fçai 
que je ferai. 


L'in du fcptième & dernier Livre des Mémoire * 
de Meffirc Blaife de Montjuc. 
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MARÉCHAL DE FRANCE. 

(i) « Sire, j’ai tant tardé à vous faire mes 
» doléances , pour ma grande indifpofition , 
» & auffi qu’on m’a celé que vous m’ave? 
» ofté le Gouvernement de Guyenne ; que 
» s’il euft pieu à Voftre Majefté attendre feu- 
» lement' deux mois , vous euffiez trouvé 
» qu’après avoir eflabli la paix , j’eftois ré- 
» folu d’envoyer très-humhlement vous fup- 
» plier d’y pourvoir, à caufe de ma vieilleiïe 
» & grande blefleure : & alors fans me dif- 
» famer, vous aviez légitime argument d’y 
» pourvoir. Mais à la façon que Voftre Ma- 
» jellé en a ufé, elle a monftré évidemment 
» à tout le monde que vous nt’en priviez 
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» pour avoir forfait, ou bien pour les armes, 
» ou pour quelque mauvaife verfation que 
» j’ai faite fur vos finances. Et par ce moyen- 
» mon honneur eft en danger d’eftre mis en 
» difpute par tout ce Royaume , ce que je ne 
» penfe avoir mérité , & fi je fuis bien em- 
» pefché , comme feront plufieurs autres, à 
» deviner d’où peut procéder le grand mef- 
» contentement que vous monftrez avoir 
» contre moi : fi ce n’eft pour vous avoir 
» fouventesfois fupplié d’y pourvoir d’un 
» autre, pour le peu d’efpérance que j’avois 
w pour lors de vous y faire fervice ; mais 
» vous m’avez depuis commandé de le re- 
» prendre. Ce n’eft pas aufiî pour avoir penfé 
» que j’aye touché à vos finances ; car vous 
» ne voudriez pas m’avoir puni pour un 
» crime , duquel vous ne pouvez pas eftre 
» affeuré encore. Et fi veux -je efperer en 
» voftre bonté R' prudence que vous n’aurez 
» facilement prefle l’oreille à tels rapports lî 
» efioignez du vraifemblable ; car pendant 
» que j’ai ellé ici voftre Lieutenant, il y a 
» eu plufieurs Commis de l’extraordinaire; 

» il y a eu de vos Receveurs -Généraux & 

» 'autres Officiers de vos Finances qui ont 
» rendu leurs comptes. Et fi j’eufie efté trouvé 
» dans leurs papiers, l’on n’euft pas failli à 
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i> rayer les parties qui auroicnt elle mal cou- 
» chées. Or jufques ici je n’ai point efté en 
» peine de les faire valider. Comme av.iïi , 
» Sire, ne fe trouvera -t- il que je me fois 
» jamais tant avancé que de toucher à vos 
» deniers, non-feulement en voflre province, 
» mais aufli à Sienne & en Tofcane, oùj’a- 
» vois plus de commodité d’en prendre que 
» je ne pouvois avoir par-deçà. Et mcfme il 
i> vous pourra fouvenir que m’ayant fait cet 
» honneur depuis trois ans d’ordonner que 
w la penlion (a) que je faits à M. le Cardinal 
» de Guyfe de fix mille livres, fèrcit prinfe 
)> fur l’efpargne, je ne me fuis onques voulu 
» aider de ladite defpefche , tant s’en faut 
» que j’y voulu fie mettre la main fans voflre 
» congé. Et de tout cela, pourrez vous eflre 
» efclairci au retour des Commiflaires que 
» vous envoyez de par -deçà, lefquels je 
» m’a fleure 11e rapporteront point mon nom 
» couché dans leurs papiers. Et quoi qu’il 
1) en foit , il n’y avoit rien de vérifié' contre 
» moi. Et n’eft pas à croire que voflre mal- 
x> contentement foit procédé de cela. -Mais 

(a) Cette penfion , que faifoit Montre au Cardinal 
de Guyfe, étoit ou fur fon Gouvernement de Guyenne, 
ou fur quelques biens que le Roi lui avoit donnés ou 
P n gagéü, 
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»> fi c’eft par opinion que j’aye commis quel- 
» que faute au fait des armes, cette opinion 

* fcroit bien contraire à celle que vous aviez 
» quand vous m’efcriviftes par trois ou qua- 
» tre fois, que j’avois reconquis & confervé 
» |a Guyenne. Et m’afleure que vous n’aviez 
» pas oublié les caufes pourquoi vous rnç 
» voulufles honorer d’un titre H digne & fi 
» honorable : car il vous fouviendra , commef 
» j’efpere , que cç fut parce qu’aux premiers 
» troubles, Touloufe, qui avoit efté com- 
» battue par trois jours & gaignée par les 
t> deux parts , à ma venue fut délivrée. Et 
» ceux qui Pavoient combattue pour feule- 
» ment m’avoir vçu , furent mis en route , 
» plufieurs prins & punis comme ils avoient 

* mérité; de forte qu’cncore aujourd’hui la- 
>* dite ville me tient pour confervateur de 
» leurs vies, biens, & honneur de leurs 
» femmes. De mefme diligence & bonheur 
» fut par moi incontinent fecourue la ville 
» de Bonrdeaux , où je me rendis au partir 
» de Touloufe dans deux jours & deux nuits ; 
» Si combattis & mis en route en chemin 
» les troupes qui s’eftoient eflevées pour 
» empefc.her le partage. Et avant délivré 
» Bonrdeaux du mefme danger queTouloufe, 
» fans féjourner que deux jours je paffai la 
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» riviere avec fix vingts chevaux, éfiimant 
» que M. de Burie me viendroit trouver, 
» comme il lit, mais ce fut quatre heures 
» après le combat. Et trouva que j’avois def- 
» fait fix Enfeignes de gens de pied, & fept 
» cornettes de gens de cheval , conduites par 
» M. de Duras. Et apres cette vidoire, ledit 
» Sieur de Burie & moi allafmes affiéger 
» Monfegur , qui fut battu & gaigne d’aflaut, 
» comme auflï fut Penne d’Agenois. Depuis 
» je pris Ledoure en deux jours, parce que 
» le feu Capitaine Montluc avoit furpris 
» quatre cens hommes de la garnifon de 
» ladite ville , qu’il avoit tous taillez en pié— 
» ces. Et incontinent, fans m’arrefler jour 
» ne nuid, je fuivis M. de Duras de fi près, 
» que je le contraignis de venir au combat 
» avant que nos gens de pied peufîent ar- 
» river. Et à peine donnai- je le loifir à M. 
» de Burie d’y venir à temps pour s'y trou- 
» ver. Et fuccéda fi heureufement, qu’une 
» poignée de gens deffirent 23 Enfeignes de 
» gens de pied , & onze cornettes de caval- 
» lerie. Et au partir de-là , je vous envoyai 
» dix compagnies de gens de pied d’Efpa- 
» gnols , qui ne nous avoient de rien fervi ; 
>> mais bien fervirent - ils à la bataille de 
. » Dreux, comme aulfi firent dix compagnies 
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» de Gafcons que je vous envoyai par le 
a Capitaine Charry. Et voilre pays de Guyen- 
» ne demeura repurgé de tous troubles , & 
» n’y avoit homme qui ofaft lever la telle , 
» linon pour voilre fervicej de forte qu’a- 
» vec bonne & jufle caufe , me donnafles 
» vous ce titre d’avoir reconquis & conlervé 
» voilre pays de Guyenne. Et quant aux fe- 
» conds troubles , j’avois allez adverti long- 
» temps avant Voilre Majellé & celle de la 
» Revue , de ce que depuis vous villes ad- 
» venir. Et bien que par voilre comnîande- 
» ment il me fut efcrit par deux ou .trois fois 
» que j’eltois fort mal informé , li ne lailTai- 
» je pas de me pourvoir, pour me garder 
» d’ellre furprins. Et le mefme jour que les 
» troubles furvindrent à Paris, fans que j’en 
» fuffe autrement adverti, & la propre veille 
» de la S. Michel je me jettai dans Leétoure, 
» ville la plus importante de la Gafcogne » 
» fi bien à propos , que je rompis l’entre- 
» prinfe de fix cens hommes qui y dévoient 
» entrer par la faillie porte. Et après avoir 
» confervé la ville en voilre obcilfance, fça- 
» chant que vous auriez befoin de fecours , 
» comme vous me mandalles après , je iis 
» telle diligence d’alfemblcr des hommes , 
» qu’en vingt 8c neuf jours après ledit jour 
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« 

T> de Saint - Michel ; je vous envoyai douze 
» cens chevaux & trente Enfeignes de gens 
» de pied, qui furent conduits par moi juf- 
» ques à Limoges, & de là par les Sieurs 
» de Terride, de Gondrin & de Monfalés* 
» Et combien qu’il femblaft à beaucoup de 
» gens que la Guyenne demeureroit en proie 
» aux Vicomtes qui avoient beaucoup de 
» forces , toutesfois mon retour leur donna 
» fi bien à penfer, qu’ils ne gaignerent rien 
» fur moi ni fur voftre pays. Et avec fi peu 
» que je peus ramafler , j’allai depuis en 
» Xainétonge : & à mon arrivée ceux qui 
» s’eftoient efievez à Marennes , furent def- 
» faits par Madaillan, & le Senefchal de Ba- 
» zadois , lefquels fe rallièrent avec M. de 
» Pons , & prindrent Marennes , les Ifles 
» d’Oleron & d’Alvert. Et de mefme dili- 
» gence fut reconquife l’Ifie de Ré par mon 
» nepveu de Leberon que j’y avois envoyé: 
» 8c s’il vous euft pieu me faire bailler ce 
» que vous m’aviez mandé, tant d’argent, 
» d’artillerie, que d’autres munitions , j’eufie 
» prins peine de vous regaigncr la Rochelle, 
» devant la paix que vous fifles en ce tems- 
» là. Et quant aux derniers troubles, il elt 
» vrai qu’ils furvindrent au temps que j’ef- 
2 lois malade, & fortois de dangér de mort 5 
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» mais je ne laifTai pas pourtant de me met- 
» tre aux champs t & d’aflembler le plus de 
a gens que je peus à pied & à cheval : & 
» ayant efté adverti que les troupes de Lan- 
» guedoc , de Provence & Dauphiné s’ap- 
» prochoient de ce pays , j’allai au - devant 
» pour les combattre , accompagné de M. 
» de la Valette, de M. Defcars, & de plu- 
» fieurs autres Capitaines de vos ordonnan- 
» ces. Et les approchai de fi près, que fi 
» le Maiftre-de-camp de leurs troupes , ap- 
» pellé le Capitaine Moreau, n’euft efté prins, 
» nous eftions tous deffaits : car outre que 
» la rencontre eftoit en lieu où les chevaux 
» ne fe pouvoient aucunement fouftenir, ils 
u nous euiïent combattu fix contre un, d’au- 
» tant que nous ne pouvions pas eftre plus 
v de deux mille cinq cens hommes : ils 
» eftoient plus de vingt mille hommes. Et 
» de tout ceci , peuvent tefmoigner lefdits 
» Sieurs de la Vallette, Defcars, & autres 
. » Capitaines , qui tous furent d’advis que le 
» mieux que nous pouvions faire, eftoit de 
» nous retirer. Et comme nous eftions tous 
» d’advis de cofloyer les ennemis , pour les 
» tenir en bride , & pour effayer de prendre 
» quelque advantage fur eux , le jeune Mon- 
» falés apporta lettres de Voftre Majefté à 

tous 
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tous les Capitaines de marcher devers M. 

» de Montpenfier, &: moi de m’en retourner; 

» ce que je lis, tant pour ma maladie, que 
» pour confervcr le pays , comme j’ai fait 
» tant que les forces ont cité entre mes mains. 

» Après ellant à Cahours, où j’cftois allé pour 
» combattre les Vicomtes , je fus adverti 
» que Pilles efloit vers Agenois avec un 
» grand nombre de cavalerie. Et cuidant le 
» furprendre, je marchai jo'ur & nuict pour 
» le combattre : ce qui fut advenu, n’eu II 
» elle que le Seigneur de Fontenilîes & le 
» Capitaine Montluc , avec quelques fada- 
» des , rencontrèrent cinq ou fix cornettes 
» dudit Pilles , & les chargèrent de telle 
» roideur, qu’ils les mirent en route; qui 
» fut caufe que ledit Pilles palTa la incline 
» nuiâ la riviere de Dordoigne, & fe retira 
» vers leur armée. Quant à la venue du Comte 
» de Mongommery , l’on fçait qu’au partir 
» du mont de Marfan , que j’avois alTiégé , 

» afïailli & prins en deux heures, M. Dan- 
» ville, pour les entreprinfes qu’il avoit en 
» Languedoc, en emmena toutes les forces, 

» & ne me lai (Ta que ma compagnie, celles 
» du Seigneur de Fontenilîes & de M. de 
» Gondrin, enfemble cinq Enfeignes de gens 
» de pied, dcfquelles je me fervis pour la * 
Tome XXVI . PI 
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« deffenfe de Leéloure , Florence, Agen & 
» Villeneufve. Et bien que ledit Sieur Ma- 
» refchal eult rappelle depuis lefdites deux 
» compagnies, & que je fufle demeuré feul 
» avec la mienne, je ne laiflfai pourtant de 
» m’aller jetter dans Agen , quand le camp 
» des Princes en approcha, fans que je fulîfe 
» fecouru que dudit Sieur de Fontenillesj 
» lequel amena fa compagnie. Duquel lieu 
» ledit camp des Princes fut fouvent endom- 
» magé. Et d’autant que lefdits Sieurs avoient. 
» fait faire un pont fur la Garonne, penfant 
» y paffer en ce pays , & faire du pays de 
», Condommois & d’Agenois comme d’une 
» ville , je leur rompis leur pont : & le mis 
» li bien en pièces, qu’ils n’en fceurent ja- 
» mais recouvrer que deux batteaux , avec 
» lefquels ils repafferent la riviere ; mais ce 
» fut avec tel loifir, que s’il euft pieu à Vof- 
» tre Majeflé m’envoyer tant foit peu de 
» forces , on les cuit bien gardez de s’alTein- 
» bler. Et pour autant que pendant que lef- 
» dits Princes efloient par-deçà, l’on s’efloiî 
» faifi de quelques chaileaux du pays d’A- . 
» génois, je les reprins & remis tous fous 
» voftre obéiflance. Et depuis il vous pleull 
» me commander d’aller faire la guerre au 
3» pays do Bearn ; & bien qu’il fuit mal-aifc 
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» de recouvrer des gens , parce qîfon tenoit 
>; Ja paix pour faiâe , fi eft-ce qu’en moins 
» de quinze jours je mis aux champs qua- 
» rame & cinq Enfeignes de gens de pied, 
» & bien fix cens falades, & réfolus d’aller 
» en Bearn, & contraindre Montamat de 
» venir au combat, ou laifler prendre les 
» villes, les unes après les autres, comme 
» l’on peut bien juger qu’il fufl advenu : car 
» ayant commencé à Rabaftens, comme il 
» eftoit néceflaire, pour les raifons que je 
» vous ai ci-devant efcrites , bien que ce fuft 
» des plus fortes places de la Guyenne, je 
» l’emportai en huiâ jours , où je fervis de 
» pionnier, de canonnier, de foldat & de 
» Capitaine. Et faifant les approches, j’y 
» penfai perdre mon jeune fils , qui fut blefîe 
» tout auprès de moi , comme aufli fut le 
» Capitaine Paulliac. Et quand ce vint au 
» jour de l’aflaut, voyant que les deux pre- 
» mieres troupes n’alloient pas à l’aflaut, 
» comme j’eufle peu defirer , je marchai 
» moi-mefme à la brefche ,. accompagné des 
» Seigneurs de Goas 8c du Vicomte d’Ufa, 
» & fuivi d’environ cent ou fix vingts Gen- 
» tilshommes , defquels il y en eut quarante- 
» deux bleffez : & je fus du nombre, eftant 
blefle en tel lieu 7 que j’en porterai toute 
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» ma vie la marque. Et encore que ce fait 
d’armes, rapporté avec pluiieurs femblables 
que j’ai fait durant le régné des Rois, vof- 
tre pere & grand’pere, ne m’eufl rien fait 
» efpérer davantage de ce que j’avois accouf- 
» tumé d’en defirer, qu’efloit un bon gré & 
» un bon remerciement defdits Sieurs Rois, 
» mes maiftres : toutesfois j’avois occafion 
» de penfer que Voflre Majeflc en tiendrait 
» quelque peu de compte. Davantage je 
» repréfentois devant vos yeux un vieux fol- 
» dat (a) de foixante-dix ans, voflre Lieute- 


(a) Ce paflage de Montluc femble préfenter une 
contradiction avec une de nos Obfervations fur le pre- 
mier Livre de fes Mémoires. D’aprcs M. le Marquis 
d’Aubais , nous avons placé l’époque de la nailTance 
de Montluc en rjoi. S’il avoit écrit fa lettre au Roi 
en 1570, cette affertion par laquelle il déclare être un 
vieux folJat de 70 ans , dénier, tiroit, nos conjectures r 
mais tout porte à préfumer qu’il n’écrivit fa lettre que 
vers la fin de 1J71. Pour en avoir la preuve, il n’y 
a qu’à rapprocher fes propres exprefilons qui précé- 
dent la lettre en queftion avec ce qu’il dit plus loin, 
en reprenant la fuite de fes Mémoires. D’abord il avoue 
n’avoir écrit fa lettre qu’après avoir recouvré un peu de 
fantè ; & plus loin il nous apprend lui - même que là 
fanté ne fe rétablit que vers la fin de IS71 : il réfulte 
de-là que fa lettre n’auroît pas dû être mife fous l’an- 
née 1570, comme tous fes Çditeurs l’ont fait. 
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3, nant-Général par-deçà , & lequel comman- 
» dant aux autres fans s’approcher du com- 
» bat , pouvoit fatisfaire au debveir de (à 
» charge : toutesfois pour le defir qu’il avoit 
» de vous rendre viélorieux en toutes vos 
» entreprinfes , .il s’efloit mis au rang des 
•» moindres fantalTins & en danger de mort : 
» & plufieurs Gentilshommes auroient couru 
» mefme péril , s’eftimant heureux, de fuivre 
» l’un des plus anciens foldats de France, je 
» ne dirai pas Capitaine. Je penfois auffi que 
» vous pourriez confidérer, que comme aux 
"» ptemiers troubles les premières viétoires 
» vindrent de' ma main : aufli en ces der- 
» niers troubles, je vous avois fait viâoricux 
» au dernier fait d’armes qui avoit elle fait 
» en ce Royaume. Mais comme j’auendois 
» au moins une lettre,, telle que vous aviez 
» accouûumé d’eferire au moindre Capitaine 
» de ce Royaume, la longue attente ne m’a, 
» apporté autre chofe, finon que j’ai entendu 
» que vous m’aviez oflé le Gouvernement, & 
» qui pis efl, fans m’en avoir fait eferire unç 
» feule parole; de forte que pluftoft ai -je 
» veu venir celui qui me doit fuccéder, que 
•» d’avoir elle adverti qu’on m’avoit defpouillé. 

» Et au temps que par une loi univerfelle par 
* to^ voflre Royaume, vous aviez remis ea 
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» leurs eftats & charges ceux qui en avoient 
» elle privez, je puis dire que par une loi 
» particulière faite pour moi .feul, je fuis 
» definis de la charge que j’avois fouftenue 
» avec les armes en main. Mais quand bien 
y l’on m’auroit mis en pourpoint, fi demeu- 
» rerai-je tousjours veftu d’une robe hono- 
» rable , qui eft telle que j’ai porté les armes 
» depuis, mon enfance pour le fervice de 
» vofire Couronne, avec toute la fidélité que 
» les Rois mes maiftres euflent fceu defirer, 
y L’on accordera tousjours que je me fuis 
y trouvé en autant de combats, batailles* 
y rencontres, entreprinfes de nuit & de jour, 
y afiauts , prinfes & deffenfes de villes , 
» qu’homme qui foit aujourd’hui en toute 
» l’Europe, & pour tel fuis -je cogneu par 
» tous les eftrangers. Je puis dire avec la 
» vérité , & la gloire en foit à Dieu & aux 
» Rois qui m’ont employé, que foit pour mou 
» bonheur, foit pour autres occafions , que 
» je ne fus onques défiait en lieu où j’aie 
» commandé : & n’attaquai jamais les éhne- 
y mis , que je ne les aye battus. Plufieurs 
y gens de bien tefmoigneront auffi du devoir 
•y que je fis aux batailles de Pavie , de la 
y Bicoque & de Serizolles , où je menois 
y toute l’arquebufçrie ; tefmoigneron* auffi 
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$ en quelle réputation le feu Sieur de Lau- 
» trec me tenoit , pour m’avoir veu en fa 
» préfence combattre entre Bayonne &Fon- 
» tarabie, & depuis pour l’avoir fuivi avec 
» charge de gens de pied au voyage qu’il 
» fit en Lombardie & Royaume de Naples, 
» où je fus blette de quatre arquebufades. 
» Il y a encore des gens de bien qui font 
» vivans , & font records du devoir que je fis 
» quand la terre d’Oye fut prinfe , ettant 
» Maiftre de camp de toutes les bandes 
» Françoifes. Autres tefmoigneront en quel 
» rang me tenoit le Prince de Melphe , & 
» feu M. le Marefchal de Briffac, pour, m’a- 
» voir veu en Piedmont à toutes heures, & 
» à toutes occafions, & de jour & nuit ha- 
» zarder ma vie pour le fervice de cette 
>, Couronne , comme auflî plufieurs pourront 
» tefmoigner, que le jour qu’advint la dif- 
» grâce de nos gens en la Batte- Boulogne, 
» je demeurai feul avec bien petit nombre 
» au combat. Et alors que feu voflre pere, 
» mon bon maiftre de recommandable mé- 
» moire , penfoit que tout fuft perdu , je for- 
» tis en defpit des Anglois , & rapportai 
tt vingt-deux drapeaux des noftres qui avoient 
» efté prins, & n’en fut perdu qu’un. Si M. 
» de Guyfe eftoit en vie, il ne celeroit pas 
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» ce qu’il me vid faire à la prinfe de Thioit-* 
» ville, comme auffi ne fera pas M. le Ma- 
il refchal de Vieille ville , & pourra telinoi- 
» gner fi ce ne fut pas moi qui prins la tour 
» par laquelle s’enfuivit la perte de la ville. 
» Tous les Capitaines ellrangers d’Italie, 
» d’Efpagne & d’Allemagne , m’honoreront 
» tousjours du devoir que je lis au ficge de 
» Sienne , où j’cllois Lieutenant du feu Roi 
)» voilre pere, & depuis en Tofcane , où je 
» ne perdis rien , & fus vidorieux fur les 
» ennemis : & en fus tellement recogneu par 
» le feu Roi voilre pere , qu’outre qu’au 
w retour de Sienne il me donna l’ordre, qui 
» elloit lors une enfeigne de grand & nota- 
» ble fervice , il me donna la Comté de Gau- 
» re , pour en jouir toute ma vie , laquelle 
» dfcpuis & apres la mort dudit Sieur Roi , 
» tue fut ollée à la rédudion de voilre Do- 
» maine , & fi ne fis onc femblant de m’en 
» douloîr. 

« Tout ceci vous ai -je voulu repréfenter, 
» Sire , parce que peut-ellre vous ne l’avez 
» pas entendu , & qu’en parlant de moi de- 
» vaut Voilre Majeilé, l’on m’a tenu en autre 
» rang que je n’avois mérité. Par fois l’on a 
')» parlé de moi , comme fi je fufie elle tm 
« larron j par fois, & le plus fouvent difoii^ 
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» on que je n’avois rien faid qui valluft de- 
» puis trois ans. En cela vous faifoit-on 
.» plus de tort qu’à moi. Sire; car tous les 
» langages du monde ne me fçauroient ofter 
» l’honneur que. j’ai acquis. Et vous, Sire, 
.» l’on vous a par importunité induit à faire 
» choie que je crains , qui pourra fervir d’un 
» mauvais exemple aux gens de mon meftier : 

» d’autant que ceux qui ont eflé appeliez 
» aux charges depuis quelque temps, 8c qui 
» défirent parvenir par l’exercice des armes, 
» craindront à mon exemple que les fervices 
» de longues années 8c la gloire 8c la vertu 
» acquife par tout le monde , ne pourra tant 
» leur aider que pourroient leur nuire les 
;t> langues de ceux qui voudront quelque 
u jour les recueillir. Il nie relie, Sire, par 
» la fin de ma longue & prolixe lettre, vous 
» fupplier très - humblement m’excufer , fi 
» recevant un tel coup dç fortune , j’ai eflé 
» contraint de me plaindre & me douloir à 
» vous, 8c non à autre : 8c ai eflé contraiut 
» de ce faire , tant pour me faire cognoiüre 
» à Voftre Majeflé, mieux que je n’ai eflé 
» par le parte , qu’auffi pour vous fupplier 
» très-humblement, que dorefnavant quand 
on vous importunera de traiter mal , ou’ 
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» moi , ou autre de vos bons ferviteurs^ 
» vous vueillez tousjours réferver une oreille 
» pour celui qui fera accufé , avant vbus ré- 
» foudre à faire chofe qui puifTe l’intcrefler. 
» Quant à moi , pour le defir que j’ai de 
» tousjours vous voir profpérer, je fuis très- 
» aife , fi en ces derniers troubles vous avez 
» eflé fi bien & fi heureufement fervi en tous 
» les endroits de voftre Royaume par tous 
» ceux que vous avez employé (a), que de 
» moi qui ai par deçà confervé le villes 8c les 
» pays , ai battu les ennemis quand j’ai eu 
» le moyen de les combattre , 8c ai prins 
» les villes d’alïàut, avec grand dangér de ma 
» vie. Encore que l’on die que je n’ai rien 
» fait qui vaille , fi vous fupplierai-je très- 

* humblement de croire qu’il n’y a homme 

(a ) « Qu’ayant par - deçà confervé les villes 8c les 

• pays , ayant battu les ennemis , quand j’ai eu les 
» moyens de les combattra , ayant pris les villes d’af- 
» faut avec grand danger , encore l’on die que je n’ai 
» rien fait qui vaille. Si vous fupplicrai je , &c. Edition 
» de AlilUnges ». Le texte de l’édition de Millanges eft 
loucbe & entortillé ; nous avons laifle fubfifter celuj 
des éditions poftérieures qui nous paroît plus intel- 
ligible. 
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V> qui m’aye partie de bonne volonté. Et puis 
» qu’ainfi vous plaifl, je nie retire, n’ayant 
a> autre marque de mes peines & fervices 
d depuis tant d’années, que le regret de la 
» perte de mes enfans morts pour voftre 
» Couronne, & fept arquebufades qui fer- 
-» viront à me ramentevoir tous les jours 
» l’humble & affeétionnée dévotion que j’ai 
i> eue à faire très^humble fervice à vos pré- 
» décerteurs, comme -aufli l’aurai-je toute 
» ma vie femblable à l’endroifl de Voftre 
» Majefté. A laquelle je prie Dieu donner 
» tout bonheur , profpérité & fanté. 

(2) Jean d’Albret mourut le 17 Juin 
au village de Monneing en Bcarn. « Ce 
» Prince, dit un Hiflorien (a) de la Navarre, 
v fut en fon vivant renommé entre tous ceux 
» de fon tems pour la beauté de fon efprit, 
» fufceptible.& capable des bonnes fciences; 
» il fut doux & bening à toutes perfonnes, 
» principalement à fes fujets qu’il foulageoit 
» fans les charger de tailles & de fubfides, 
» rtonobftant les guerres qu’il eut pour la 
» confervation & reprife de fon Royaume , 
» charitable envers les pauvres , dévotieux 

d envers Dieu, & chafte envers fa femme, 

< • • , 

(a) Favyn, Liv. XII, p. 6 $ 7. 
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» n’ayant point elle remarqué qu’il fût allé 
» jamais au change ». ■>. 

Les autres Hiftoriens n’ont pas traité ce 
Prince fi favorablement : ils n’ont tû ni fes 
défauts , ni fa foiblefie : il cil certain qu’ayec 
un peu plus d’énergie, il n’auroit pas perdu 
la Navarre , ou qu’au moins il l’auroit re- 
couvrée. La conquête de ce Royaume inw 
quiéta plus d’une fois la confidence des Mo- 
narques Efpagnols. Nous ne citerons à ce 
fujet qu’un Codicilc de Charles-Quint , con- 
fervé dans les Mémoires de Granvelle. On y 
lit (a) : « Quant au Royaume de Navarre-, 
» quoique le Roi Catholique Don Ferdi- 
b nand , Monfeigneur & ayeul, l’ait gagné 
» & conquis vraifemblablement avec juftice, 
» comme nous n’en doutons pas, confidcrant 
» la droiture & probité de ce Prince, qui 
» avoit coutume de ne jamais rien faire qui 
» ne fût de jufiiee, & qu’après avoir con- 
» quis ce Royaume , il l’ait gardé & pof- 
» fedé quelques années , qu’en mourant il 
» nous l’ait laifle à la Reine Madame 8c 
à moi en tànt que Roi de Caflille, 8c que 

• l 

(a) En inférant ici cette pièce , «pii nous a paru cu- 
rieufe , nous l’avons empruntée d’un moderne. ( Voye? 
les Anecdotes hijloriques , politiques & militaires , Tome 111 x 
F ■ 3 6 *' ) 
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\> jufqu’à prêtent nous l’ayons pofiedé de 
» bonne foy & comme nous appartenant 
» légitimement, néanmoins pour plus grande 
» fureté de notre confcience, nous ordon- 
» nons & commandons au Sérénilfime Prince 
» Don Philippe notre fils , qui doit nous 
» fuccéder en tous nos Royaumes & Etats, 
» de faire voir & examiner avec foin & re- 
» connoître franchement & fincerement fi 
» la juftice & la raifon doivent obliger à 
» refiituer ce Royaume, ou à défintérefler 
» ou récompenfer d’une autre manière qui 
» que ce foit , voulant que ce que l’on efti- 
» niera qu’il foit jufie de faire en cela, s’exé- 
* cute réellement & de fait, enforte que 
» mon ame & ma confcience en demeurent 
> déchargées 

(3) « L’expérience ( écrivoit la Noue (a) 
» à peu-près dans le même tems ) nous a fait 
» cognoiftre que ce qui a abaftardi notre in- 
» fanterie, eft que les nobles s’en font reti- 
» rez, & ont defdaigné non- feulement d’y 
» porter l’arquebufe & la picque, ains.fou- 
» vent d’y prendre charge ; ce qui a donné 
» entrée à plufieurs petits Capitaines de pays, 

(a) Difcours politiques & militaires, quatorzième 
Pifcçmrs, p. 174. 
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» qui n’ont eu nul efgard à l’honneur, finort 
» à s’enrichir au milieu des rapines univcr- 
» Telles des guerres civiles ; & fi aucuns 
» vieux régimens ont gardé en quelque ma- 
» manière l’ancienne difcipline , fi s’eft - il 
»> fourré beaucoup • de diflolutions parmy. 
» Aujourd’hui ce qui rend en partie l’infàn- 
» terie Efpagnole en tel prix qu’elle eft, 
» c’efi que la noblefle s’y range fort volon- 
» tiers, & plus qu’en la cavallerie; & y vient 
» faire fon apprentiflage de guerre , afin de 
» parvenir au degré de Capitaine, qui efl 
» autant eftimé parmfr eux, qu’entre nous 
» un Colonel de Régimen. Pour cette occa- 
» fion, feroit-il néceflaire que Gentilshom- 
» mes fignalez euflent la charge des compa- 
» gnies, lelquels choifiroient aufii pour leurs 
» Lieutenans & Enfeignes autres Gentils- 
» hommes leurs voifins qui en feroient ca- 
» pables , comme cfdites Provinces il s’en 
» trouve allez : & après par leur crédit ils 
» feroient plus facilement entrer en la danfe 
» pour foldats ceux qui porteroient le itiême 
» titre de noblefle qu’eux. Le Sieur de Lan- 
» gey tefmoigne que les Chefs & Capitaines 
» des légions de Normandie & de Picardie 
» efloient tous de fort bonne Maifon ; 8c 
» nomme les Sieurs de Bacque-Ville , dé 
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» Cantelou, de Mailly & de Cany, & autres 
» qui y avoient charge; parquoy, pour ref- 
it) tituer en honneur celles que voulons dref- 
» fer, il conviendroit que les Colonels d’i- 
» celles fuflent valeureux de leurs perfonnes , 
» expérimentez* en la guerre, cogneus en 
» la Cour, & riches de douze ou quinzo 
» mille livres de rente, afin qu’ils fiffént ef- 
» timer la charge pour l’eftime qu’on feroic 
» d’eux; & combien que je couple ici la ri - 
» chejje avec la vertu , Ji ejl-ce que je ne la 
» mets que comme fervante pour V exercice de 
» la libéralité qui efl nécejfrire parrny fol - 
» dats ». 

( 4. ) Ce proverbe tient à une anecdote 
mife fur le compte de François I er . Ce 
Prince ( dit-on ) s’étaht égaré à la chafie , 
fe réfugia le foir dans la cabane d’un char- 
bonnier. Le mari étoit abfent : le Roi ne 
trouva que la femme accroupie auprès du 
feu . François demande à coucher & à 
fouper : la femme y confient ; mais pour 
fouper, il falloit attendre le mari. Le Roi 
avoit elfuyé une grande pluie ; il s’empare 
de la feule chaife qu’il y eut dans la mai- 
fon, & fe chauffe. Sur les dix heures ar- 
rive le Charbonnier , dont la pluie avoit 
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auflî pénétré les vêtemens : le Charbon^ 
nier n’étoit pas complimenteur : fur l’ex- 
pofé que fa femme lui fait de la demande 
de fon hôte , il ratifie tout ce qu’elle a 
promis ; mais s’emparant bçufquement de 
la chaife que le Monarque avoit occupée, 
Morifeeur ( lui dit-il ) je prends cette place , 
parce que c'ejl celle où je me mets toujours * 
& cette chaife , parce qu'elle ejl à moi : 

Or, & par droit & par raifon. 

Chacun eft maître en fa maifon. 

François] I e * applaudit au proverbe , &•' 
s’affied fur une fellette de bois. Pendant Je 
fouper on parla des affaires du tems , de 
la rnifere & des impôts. Le Charbonnier 
auroit voulu un Royaume fans fubfides ; 
le Prince eut beaucoup de peine à lui 
faire entendre raifon fur cet article. « A la 
» bonne heure donc , répliqua le Charbonnier; 
» mais cette grande féverité pour la chajje , 
» V approuvez-vous auffi? Je vous crois hon- 
» ncte hommes j e P en fc <l ue vous ne me per - 
» drez pas : j'ai là un morceau de fanglïer 
» qui en vaut bien un autre ; mangeons - le , 
» mais furtout bouche cio fe . .. » François I er 
promit de fe taire, foupa bien, & dormit 
profondément couché fur des feuilles. Le 
. lendemain 
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lendemain il fe fit connoître , & permit 
au Charbonnier de chaiïer. On a ajoutét 
qu’il rendit le commerce du charbon libre 
de tous droits. . 

. • * • •"‘p 

(5) « Froiflart ( ai remarqué la Noue danse 
» Ton quinzième Difcours, page 287 ) qiiic 
» traite au long en Ton Hilloire des guerres 
« des François , célébré fort la cavallerie* 

» d’alors qui eftoit : plus de cinquante ans 
» devant Pii ftitution des Ordonnances y Sc. 

» fembje par fés difcours qu’elle combattoit 
» en file». Il la dépeint b\en armée, & montée 
» fur courfiers puifians. &, les lances fortes, 

». de manière qu’elle pouvoit donner un 
» grand choq. Je citidé aulfi que cet ordre 
» fut choifi, pource que ladite gendarmerie 
» étant toute compofée de nobleffe,.. chacun 
» vouloit combattre de front, & ne démou-.. 

» rer des derniers rangs, à'caufe que nul ne 
» s’eftimoit moindre en valeur que fon.com- 
» pagnon. Et efl à préfymer qu’en ce;tenis- 
» là les autres nations tenôient le mefiVio 
» ordre. Depuis quand la gendarmerie fut 
» créée, elle le fui vit , & l’a continué jtjf- 
» qu’à la moitié du régné du Roi Henry II 
» avecque beaucoup d’heureux fuccèsj mais r 
» vers la fin , les pertes que nous fifmes, nous 

Tome XXVh I 

• / 


i 
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» apprirent qu’elles efloient provenues en 
» partie de la foibleife de noflredit -ordre , 
& de la fermeté de celuy de nos ennemis : 

» car alors les efquadrons de Lances entre- 
» rent en réputation, qui ont efté ainfi dif- 
». pofez par l’Empereur Charles ( à ce que 
» j’ay ouy dire ) lefquels s’eftant affrontez 
» aveeque nos files de gendarmerie, les ont 
» aifément renverfées ; ce qu’ont fait auffi 
» quelquefois 1 les efquadrons de Reitres : il 

* ne faut point beaucoup s’esbahir pourquoy 
»' cela eft ainfi advenu : car la raifon natu- 
y/. relie le démontre, qui veut que le fort 
» c emporte le foible , & que fïx ou fept-rangs 
»i. de cavallerie joints en renverfent un feül... 
»' Pour faire un grand effort, il faut que les 
>yt hommes foient bien ferrés... Notre> gen- 

* darmerie a bien efprouvé en ces guerres 
»- civiles la force des efquadrons des Reitres; 
»f' car' encore qu’elle ait- toujours donné cou- 
>r rageufemertt dedans,^ fi eft -ce qu’elle ne 
»- les a peu faufler , d’autant qu’ils font fi 

* épais , -qu’il n’y â moyen de palier à tra- 
>> Ver-s. A St. Quentin & à Gravelines elle- 
>r cogneut encore mieux ce que peuvent les. 
». gros efquadrons de Lances, defquels elle 
» fut aifément renverfée... J’en allegueray- 
)> -encore un autre j c’eft delà bataille de 


■ Digitized by Google 
✓ ... J 


sur les Mémoires. i^t 
J> Moncontour où Ja gendarmerie du Roy fe 
» rangea par efquadrons de Lances; aufTt 
» vit-elle, venant à s’affronter avec ceux de 
» la religion, qui eftoient ordonnez eh haye 9 
» & fans aucunes Lances qu’ils furent rom- 
» pus avec facilite « . 

(6) « Il eft grand bruit ( lit -on dans les 
» Difcours politiques & militaires ( a ) du 
» Seigneur de la Noue ) qu’il y a des Goù- 
» verneurs des villes 8c de chaileaux , 8c 
» par avanture de quelques provinces, qui, 
» pour entretenir leurs pompes , 8c pour 
» remplir leurs colîres, ufent de droits nou- 
» veaux au détriment du Roy & du peuple, 
»' comme li le but des charges elloit de fe 
» faire parçoiftre en extérieur, ou fe gorger 
» de richeffes , 8c non pour faire reluire en 
» telles adminillrations les vertus qui font 
» en eux au foulagement de plufieurs 8c à 
» l’honneur du maiftre »... 

( 7 ) Si tout le monde eût penfc comme 
la Noue , il n’auroit pas etc impoffible de 
concilier les deux partis. « Je tiens pour cer- 
)> tain ( remarquoit ce militaire (b) philofo- 

(a) Difcours premier, p. u. 

(a) Difcours politiques & militaires, prcrïûer Dif- 
cours, p. j 6 . 
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» phe ) que fi Leurs Majeftez, leur Confeil,' 
» les Princes & la Cour de Parlement de 
» Paris veulent fans feintife embraffer l’œu- 
» vre de la réconciliation & reftauration 
» générale, quelque contrariété qu’y s’y ren- 
» contre, petit à petit elle fe parfera. Se- 
rr ront-ils retenus par l’authotité des çom- 
» mandements du Pape, qui par fes Nonces 
» veut’inceflamment efmouvoir la France ? 
» Auront ils crainde des fureurs d’aucuns 
n, du Clergé qui crient à haute voix : Qu'on 
» tue, qu'on ditruife fans miféricorde nos 
» adverfaires les Huguenots. . . Les fourdes 
» pratiques qui fe font , pour remuer de 
» grandes chofes, les efpouvanteront - ils ? 
» Certes tout cela ne doit point empefeher 
» qu’ils n’efiabliflTent cette fouveraine loy , 
» qui eft la loy de paix & de concorde. Seu- 
» lement il ell befoin que le Roy (a) s’arme 
» de la magnanimité de fon grand pere (b) 

» pour effrayer ceux qui ofent propofer des 
» deffeins ruyneux à l’Efiat, & pour donner 
» cœur à céux qui ont envie de bien dirç 
» & de bien faire. La Reyne (c) fe doit 
» aufly fouvenir quelque mieux que per-^ 

( a ) Henri III. 

(b) François I. 

( c ) Catherine de Médicis. ’ > 

i 
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» fonne ficher le clou à la roue tournante 
» de divifiorts , ce qui couronneroit fa vie 
» de louanges excellentes. Que les Princes 
» fçachent qu’une grandeur domeftique ac- 
» quife par vertu & félon les loix, efl aulTy 
» afïeurée & heureufe, qu’une efpérée par 
» guerre eft incertaine & infortunée. Ce 
» grand Sénat , qui fait tant de compte du ^ 
» renom , doit croire qu’il perdra celuy qu’il 
.» a acquis, s’il ne produit quelques excel- 
» lens Sénateurs , qui avec un cœur net & une 
» bouche libre foufiiennent yuijjamment ( com- 
» me a fait nofire Caton de VHofpifal ) l'équité 
» publique. . . Un Roy acquiert beaucoup 
» d’honneur, quand il accroift fon Royaume; 

» mais encore plus en acquiert-il, quand 
» eltant divifé & corrompu, il le rejoint & 

« le nettoye ; car le premier fe fait par la 
» force, & l’autre par prudence... J’ai obr* 

» fervé ( ajoute plus loin la ( a ) Noue ) 

» qu’après que nous avions remis les efpées 
» dans les fourreaux, & que nous venions 
j> à reconverfer les uns avec les autres, & 

» mefmement avec nos parens & amis, qui 
» eftoient de party contraire , nous détef- 
» tions enfemblc le miférable tems qui a, voit 
». palFé, auquel il çuft peu advenir qu’tq* 

(a) Difcours i , p, fp. 

I 3 
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» aurait tue celuy duquel il tcnoit la vie chers 
)> comme la fi cnne propre , Si fouhaitions de 
» n’avoir plus en nos jours de femblables 
-)» calamites Apres hantant aveedes hommes • 
«•moins cognus , nous rencontrions de la 
>> douceur & un delgoutèmeut des fureurs 
» paflees. Une autre troifieme maniéré d’hom- 
mes elloit-on contraint d’accofter quelqite- 
« fois, qui efloient les plus violens d’un & 

« d’autre party. Encore en la plus grande 
« partie d’jceux il fe trouvoit beaucoup plus 
« de modération qu’on ne s’elloit imagine ; 

» & je me difois en moy-mefme : Nefaut- 
» il point qu'il y ait quelque furie cachée dans 
« les entrailles de la France , qui nous cm- 
« brouille tant , veu que tant de préparations 
» à union & concorde que nous voyons , ne 
» peuvent nous profiter , ni nous amener à la 
» jouiffance de ce bien î 

(8) La Noue, que nous ne nous laffons 
point de citer , avoit la meme opinion du 
Roman d’Amadis. Selon (a) lui , « ces livres 
» font des inftrumens fort propres pour la 
-'» corruption des mœurs. Sous le regne du 
» Roi Henry fécond, ils ont eu leur princi- 
» pale vogue ; & croy que fi quelqu’un eull 
*» voulu les blafmer , on luy eitft craché au 
(a) Sixième Difcours, p. 134» 
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■» vifagc, d’autant qu’ils fervoient de péda- 
» gogues , de jouets & d’entretien à beau- 
» coup de perfonnes; dont aucune après 
» avoir appris à amadifer de paroles , l’eau 
» leur venoit à la bouche, tant elles defi- 
» roient de tafter feulement un petit mor- 
» ceau de friandifes qui y font fi naïvement 
» & fi naturellement repréfentées. . . O la 
» belle inftrudion pour les Damoifelles , 
quand elles voyent les jeunes Princefles 
» efchauffccs de flammes amoureufes pour 
» un Chevalier qu’elles n’auront veu que 
» deux heures : car encore que la modeflie 
» les deuil retenir dans les bornes de pudi- 
» cité, néanmoins l’Autheur leur fait con- 
» feffer & de prime abordée que lés pointes 
» violentes du Dieu Cupidon ( fur qui elles 
» jettent toute la coulpe ), les ont fl fort 
» attaintcs, que ne pouvant fortir par la 
» porte , elles font contraintes de fe jetter 
» par la feneftre... Mais j’ay obfervé que la 
» fortune leur efl fi favorable, que jamais 
» pas une ne fe bleffc. On leur pourroit bien 
» approprier la chanfon qui dit : 

j> Tant vous allez, tort Guillcmettc, 

» Tant vous allez toft. 

‘ . . . • v 

;« Quant aux Chevaliers, ils font 'jenedre 


Digitized by Google 



'J $6 * Observation» 
i) plus propres à l’efperon.., Or après qu’une 
» telle Comédie s’ell jouée, alors l’Autheur 
» defploye fan éloquence pour mohftrer 
» quen cela gïfi la félicité humaine ; ce qui 
» n’a pas petite force pour donner de mau- 
V vaifes impreflions à la jeuneffe délicate, 
d qui par l’hflîduelle leéture de ces folies , les 
» va cachetant dans fou cœur, &ç. » 

, r • , ‘ 

(p) Il paroît par une lettre d’Henri IY, 
alors Roi de Navarre , à Corifande d’An- 
douins , veuve de Philibert , Comte de 
Grammont, datée de Bagnieres lé J 2 Sep- 
tembre 157°* & inférée dans le Mercure de 
France de Janvier 1765- , que Montluc fe 
tranfporta aux eaux de Bagnieres , qui pro- 
bablement lui furent ordonnées pour fa bief* 
fure. Voici cette lettre ; 

« Je ne te fçaurois qu’efçrire finon que 
» je fuis ycy depuis hyer à boire de l’eau 
» qui me fait tout le bien du monde. M. de 
x> Montluc y ell auflt (a) }i qui dit qu’il eft 
i> plus à moy qu’à homme qui vive,. Je le 
» gouverne. A propos, de cela , je te prie 
h rechercher dans mon petit çoffre la lettre 

(a) Cette rencontre de Montluc avçc Henri IV ar- 
riva environ un mois après la publication de la paix 
: è t ï7q, >. 
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» qu’il m’efcrivit , dans laquelle il me mande 
» qu’il ne me peult continuer la garnifon de 
» ma compagnie fi près de moy, puifque je 
» l’emploie ailleurs qu’au fervice du Roy. 
» Dedans celle-là mefine il dit auffi qu’il a. 
» entendu que aux Etats qui fe font tenus 
» en Béarn , je me fuis déclairé contre le 
» fervice du Roy. Envoyé moi le double de 
» cette lettre , & garde bien l’original : car 
» devant que nous départons, il faut qu’il 
» m’en fade un petit de réparation-j mais je 
» te prie envoyé la moi par homme exprès 
» & à diligence , car une auîre fois je ne 
J» ferois pas à telle commodité. Je ferai cela 
• » bien joliment & gracieufement , & feront 
» 8c lui & les fiens beaucoup plus mes amis 
a) après. Je te prie n’y fault point »... 

(10) Si l’Amiral eût ajouté foi aux confeils 
de fes amis, il auroit été moins confiant. On 
raconte (a) « qu’une (b) payfanne de Chaf- 


(a) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire de Franca, 
( aitribués à l’Etoile ) Tome I, p, 19 Sc 10. 

(b) Il en eft peut-être de cette anecdote comme de 
la prophétie rapportée par le même Auteur , p. 17 , & 
attribuée à un Proteftant , qui mourut un an avant Ta 

. St. Barthélemy. La prétendue prophétie étoit conçue 
en ces termes : » La paix fera faite inopinément Sc 
V aflez à notre avantage, Nouvelles alliances, diras 
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» tillon, fa fujette, comme il fuft preft de 
% » monter à cheval pour venir à Paris aux 
» nopces du Roy de Navarre, s’en vint à 
» luy , & fe jettant à fes pieds, & luy em- 
» bradant les genoux par grande affection : 
Ah ! s’écria-t-elle, noflre bon maifire , où 
» vous aile ^ vous perdre ; je ne vous verray 
» jamais y (i vous aile ^ à -Paris; car vous 
» y mourre * vous & tous ceux qui yront avec 
» vous. Ail moins ( difoit-elle en pleurant ) 

» fi vous n’ave ^ pitié de vous , aye% pitié 
» de Madame y de vos enfans & de tant de 
» gens de bien qui y périront à vofire occafion. 

* Et comme l’Admiral la rebutoit, & lui 
» difoit qu’elle n’eftoit pas bien fage , cette 

* pauvre femme s’alla jetter aux pieds de 

» Madame l’Admirale, la priant de vouloir s 
» garder fon mary d’y aller, parce qu’elle 
» étoit bien affurée que , s’il alloit une fois 
» à Paris, il n’en reviendroit jamais, & fi 
» feroit caufe de la mort de plus de dix mille 
» hommes apres luy... Entendu de la bouche 

* <Fun qui l'a vu & ou y ». 

» traitez & -voyages , durant ccs menées elle [la Reine 
» de Navarre ) viendra à Paris, & y mourra, la noblefle 
» de l’un & l’autre party s’y affeniblcra , les cKofes 
» commencées fc parachèveront, ô quelle foudaine mu- 
•» talion, quelles trahifons & cruautez » L... 
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( 11 ) Nous ne fuppléerons au récit peu 
détaille de Montluc , que par une notice 
fuccinde de ce, liège. Comme la Noue y joua 
un rôle intéreflant , cet article appartient 
naturellement à fes Mémoires. Ce brave Of- 
ficier, dont on ne connoît pas alTez le coeur 
& l’efprit, fe trouva chargé dans cette cir- 
conftance , de la commiffion la plus délicate 
qu’on puiffe conlier à l’homme vraiment 
honnête & intègre. A cette époque , la fitua- 
tion du parti Froteftant en France n’a voit 
•point échappé à fon œil pénétrant. Si ce 
parti n’étoit pas abbatu, au moins la fecoufle 
terrible qu’il venoit d’éprouver, l’avoit-elle. 
étourdi. Dénué de fes Chefs ( on avoit égorgé 
les uns , & on avoit extorqué des autres une 
abjuration fnnulée ), il ctoit alots fans cori- 
fîllance & fans points de ralliement. La Noue 
prévoyoit bien^*ue la Rochelle, un des bou- 
levards du Proteflantifme , ne réfifieroit pas 
aux forces qui alloient l’attaquer. D’un autre 

côté Charles IX, jaloux (a) du Duc d’Anjou, 

• : • 

(a) D’Aubigné, Liv. II, Tome II, p. lof, rap- 
porté un fait qui caraétérife l’excès de cette jaloulie : 
il fe pafla immédiatement après que les Polonois eu- 
rent décerné la Couronne au Duc d’Anjou. « Le Roy 
» de Pologne & la Revue mere ( dit-il ) qui avoient 
» eu l'élection dcfagréable , regardoient l’Evefquc de 
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fon frère , favoit que , pour le reléguer fur le 
trône de la Pologne, il étoit cllentiel que 
la gflerre contre les Proteltans fût alfoupie 
en France, du moins pour le moment. Un 
enchaînement de circônflances venoit d’a- 
mener la Noue à la Cour de ce Monarque. 
Charles IX avoit la plus haute opinion de 
fa fageiïe & de fa prudence. Il le charge donc 
de peifuader aux Rochellois de fe foumettre. 
La Noue y confent ; « refuler cet emplojr 
» ( obferve (a) fon Hiflorien ) , c’eftoit de- 
» fobeyr à un Prince qui pouvoit perdre la 
» Noue : on n’avoit que trop de preuves 
. » de la violence avec laquelle il vouloit ce 
>> qu’il vouloit »... La Noue promet que* 

1» Valence de colis; & quand le Roy & les principaux 
» le louoient, eux en parloient comine de celuy qui 
» avoit tramé l’exil de ce Prince ; pour lequel efloî- 
» gner, on commençoit à parler de laifler palier rhy- 
» ver; quand le Roy , qui fuyoit les affaires, & cer- 
» choit fes plailîrs dans les forêts , fe refveilla, com- 
» manda que toutes les defpefches vinlfsnt en 
» mains; & puis reniant à fa mode , dift à fon frere de- 
» vant la Reync , qu’il fallait qu’un des deux fortifi le 
» Royaume. La Reyne mere voyant la ferme réfoliv- 
» tion du Roy, dift au Roy de Pologne: Partez; mais 
i» vous n’y demeurerez guère s ». ■ 

( a ) Vie de François de la Noue , par Moyfç Amy- 
îault , p. 7 
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dût-il s’enfermer avec les Rochellois & com- 
battre au milieu fi’eux, tous fes efforts ten- 
' drom à une prompte pacification : fon em- 
barras efl aifé à concevoir. Comment aux 
yeux d’un peuple conduit par des Miniflres 
fougueux , & croyant continuellement en- 
tendre le fon de la cloche de la St. Barthé- 
lémy , comment, faire valoir les promefies 
d’un Roi qui , félon l’exprefiion d’un Ecri- 
vain (a) déjà cité, avoit encore les mains tou- 
tes rouges du fan g de ceux de la religion ? 
Cependant la Noue y parvint; &ce fut peut- 
être un des plus beaux momens de fa vie. 
Biron avoit commencé les approches du fiège 
fur la, fin de 1572. <* On vit enfuite arriver 
( dit d’Aubigné ( b ) ) Monfieur , frere du 
» Roi , fon aüUé frere le Duc d’Alençon 
» le Roi de Navarre, les Princes de Coudé 
» & Dauphin, les Ducs de Guyfe, d’Aumalc,' 
» de Nevers, Longueville, Bouillon, Ufez, 
v le Chevalier & Maielchal de Cofle, Mont- 
» lue y le Comte de Retz, &c. » Le fiège ( c) f 
(a) Vie de François de la Noue, par Moyfe Amyrault, 
p. 7*- 

(b J Hift. univerfellc, Tome II, Liv. I. p. 41. 

( c ) o Avec les longues & rigouieufes veilles ( dit 
» la Popcliniere, Liv. XXXV, foL 173. verfo. ) ils 
»> recourent tant d’incommoditez que les fievres , puis 
» les flux de ventre & de fang, la mort en enipor;oit 
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fut long & meurtrier. Il coûta la vie au Du<î 
d’Aumale & à beaucoup d’autres. Les divi- 
sons entre les Chefs en empêchèrent le 
fuccès ; s’ils euflent été unis , la Rochelle 
auroit fuccombé malgré la valeur des habi- 
tans : car tout y combattoit jufqu’aux fem- 
mes & aux Miniftres. « Ils faifoient jouer, 
» raconte d’Aubigné ( a ) , une pièce qu’ils 
» appelaient Yencenfoir. C’eftoit un mât qui 
» tournoit fur un pivot, & avoit une chau- 
» diere au long bout, duquel long bout on 
» verfoit feu d’artifice dans le milieu du 
» forte ». Dans les rencontres que ce liège 
occafionna, la Noue alloit périr : l’amitié le 
fauva. Le Capitaine Marfac (b ) fe précipita 
• ■ . ; j-: > 

» de jour à autre un grand nombre,, qui n’eftoicnttou- 
» tesfois fi pitoyables que les. bleflcz.& ftropiats, lef- 
» quels mefprifez des Médecins, Apoticaircs & Chi- 
» rurgiens ( bonne part defquels aimoicnt mieux curer 
» les boitrces que les corps ) repréfentoicnt un fi eC- 
» trange & hideux fpeétable... Chargez de vers ram 1 - 
» pans de tous coftez, d’infefte, - pourriture & toute 
» forte de vermine qui s’engendroit de 'leur povreté 
» & playes non médicamentées, que le plus cruel 
« partant auprès, n’y eut fceu, ni voulu arrerter les 
» yeux , fi comme fils de quelque tygre , il ne fe furt 
p réjouy de les voir piteufement mourir devant luy »... 

(a) Hift. univerfelle , Tome II , Liv. I, p. 47. 

(b) La Popeliniere l’appelle Marfaut ; ruais Mar/as 


Digitized by Google 


\ 

sur les Mémoire?. 

\ 

devant lui , reçut le coup , & tomba mort. 
Le Duc d’Anjou fut prcfervc de la meme 
manière. Monfleur, lit-on dans d’Aubigné (a) y. 
Je pour menant avec fon fr.ere & le Roi de~ 
Navarre , faillit e (l re tué dans le fojjé , d'une 
méchante piece chargée dedragee; mais Vins (b)_ 
fe jetta au-devant de lui , fi bien qu'il n'en eut 
que quelques rflades au col , à la main gauche 
& à la cuiffe ; mais Jon ÉCRAN Vins en eut ‘ 
par la hanche , qu’on creu fl avoir guéri par > 
enchantement .. Enfin la difette de vivres 6c 


eft le npm que lui donnent tous les autres Ecrivains- 
du tems. 

(a) Hift. univerfellc, Tome II, Liv. I , p. % i. 
i (b ) Dans VHifi. des cinq Roys , p. 4^6, on a écrit 
que de Vins fut tué ; mais c’eft une erreur démentie 
par les témoignages de la Popcliniere & de d’Aubigné* 
Ce Sieur de. Vins étoit Hubert de Vins, fils d’un Prér 
fuient au Parlement de Provence , & d’une fille d’Ho- 
horé de Pontcvcz, Seigneur de Flailans. On verra fba 
oncle, Jean de Pôntcvez , Comte de Carces, Gouver- 
neur & Grand Sénéchal de Provence , fe fignalcr aù 
fervicc de la Ligue. De Vins lui -même en fut un de§ 
zélés partifans. Après avoir fauve la vie à Henri 111, 
alors Duc d’Anjou , il abandonna Jon fcrvice lorfqu’ü 
fut Roi. La mort de Boniface de la Molle, fon coufin- 
germain , l’irrita contre la Cour; & à compter de ce 
jour, il en devint l’ennemi le plus implacable; ( Ad- 
ditions aux Mémoires de Cajlelnau , Tome 11 , p. 506. ) 


Digitized by Google 



V 


*44 Observations ’ 

de poudre força les Kochellois de recommen- * 
cer les pourparlers. La Noue, qui les avait 
quittés, profita des circonftances pour pré*- 1 , 
venir leur ruine. Montluc fut un des Députés 
qui préparèrent la nouvelle paix publiée en 
Juillet 1573. Le fiîence qu’il garde fur cet- 
évènement & fur fes fuites , annonce com- 
bien tout ce qui fe paffa lui déplût. On peut 
préfumer que, s’il fut l’adjoint de la Noue dans 
cette oeuvre de pacification , fon cœur ne l’y 
portoit pas. On a remarqué plus d’une foi*, 
l’étrange difparate qu’offre la manière de 
penfer de ces deux hommes célèbres. 

( 12 ) D’Aubigné penfe comme Montluc 
fur la campagne du Marquis de Villars en 
Guyennne. « Ses gens ( dit-il (a) ) amaffés' 
l> la plufpart dans les villes, qui avoient 
>j maffacré & accouAumez à tuer fans fe 
» mettre en danger de l’eflre, ne cerchoient 
v que les maifons abandonnées , les mar- 
» chans, les payfans & leurs femmes pour 
» leur gibier; & de fait les communes du, 

»> pays fe portèrent envers eux comme en- 
» nemis, & en faifoieht beau mefnage. La 
» Valette, qui commandoit la cavallerie de 
» cette armée , accouftumé à faire mieux , 

(a), Hift. univerfelle, Tome II, Liv. I, p. <5;. 

& qui 
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*> Si qui difoit ne vouloir plus ejlre du trou- 
» peau de ces Canailles , lit licencier la pluf- 
» part, & mettre le relie en garnifon ». 

(13) C’ell ce que l’on appelle l'entreprife 
des jours gras (a). Tandis que le mot de paix 
retentilToit dans la France entière, on fe 
préparoit lourdement à la guerre. La Cour 
de Charles IX étoit en proye à l’intrigue & 
aux fadions. Les Mémoires du terns nous 
apprendront l’agitation où fe trouvoient alors 
les efprits. Nous nous contenterons de dire 
que chacun vouloit regner à la Cour : du fein 
de la galanterie nailfoient les complots qui 
alloient boulverfer l’Etat. Dans la lille de 
ceux qui compofoient les ddférens partis, on 
lifoit les noms des femmes les plus décriées 
par leur coquéterie. A la fuite de ces noms 
on voyoit ceux d’hommes renommés par leur 
droiture & leurs lumières. Le torrent en- 
traîna la Noue lui-même , Sc fon ami jeune 
encore, ce Dupleüîs-Mornay dont un de nos 
Poetes a fait le Mentor du héros qu’il a 
chanté. ' Depuis le départ du Duc d’Anjou 
pour la Pologne , la fanté de Charles IX 
s’altéroit de jour en jour. Il lui reftoit un 

(a) Cet évènement fe pafla dans les derniers jours 
de Février 1574. 

Tome XX TI. K 
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frère, le Duc d’Alençon. Ce Prince entouré 
de Confeillers ambitieux, & trop foible pour 
concevoir un plan qui lui appartint, fe ber- 
çoit de l’avenir qu’on préfentoit à Tes regards. 
Charles IX. ne pouvoit vivre longtems. Le 
defir de lui fuccéder, & l’efpcrance d’y par- 
venir dans l’abfence du nouveau Roi de Po- 
logne , le rendoient propre à recevoir les 
4mpre(Tions qu’on avoit intérêt de lui donner. 
Il fe ligua donc, ou plutôt on le ligua avec 
tous les mécontens j ils étoient en grand 
nombre. A leur tête on comptoit Henri, Roi 
de Navarre, & le Prince de Condé. Ces deux 
derniers, qu’on reteqoit à la Cour,. .s’y re- 
gardaient comme d’iliuflres prifonniers. Sans 
crédit & fans pouvoir le Duc d’Alençon ex- 
haloit avec eux fon dépit & fes murmures. 
Tous ces Princes formèrent le projet de s’af- 
franchir de la tutele dans laquelle ils gémif- 
foient. Ils vouloient, en s’évadant de la Cour, 
recommencer la guerre civile , & préparer 
peut-être à Henri III une exclufion formelle 
au trône. Tel étoit le but de l'entreprife des 
jours gras. Cette entreprife conduite par une 
foule d’étourdis , eut le fucccs qu’elle devoit 
avoir. La Noue , & les fages qui y p»rtici~ 
poient, prefîentant Tiffue, n’avoiem garde de 
lé compromettre. D’abord Catherine en fut 
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la dupe. Elle crut lè complot dirigé contre 
la perfonne du Roi , & contre elle - même. 

Aufll l’allarme fut chaude à St. Germain , où 
la Cour réfidoit alors. Le récit qu’en fait 
d’Aubigné (a) , témoin occufeire de l’évène- 
ment , efl trop pittorefque pour ne pas l’in- 
férer ici. « La Reyne fait fouiller tous les 
» coins du chafteau , prelfe le Roy de vui- 
» der, le faifant fouvenir que fes devins 
» ( defquels elle faiioit toujours grands cas ) 

» avoient dit que le Roy devoit fe donner 
» garde de St. Germain : toute la Cour prend 
» i’eflroi, qui par la chauffée, qui par les 
» bateaux , qui par St. Clou : c’efloit à qui 
» gagneroit Paris. Ceux du Roi de Navarre, 

» pour faire les bons valets, coururent au- 
» devant'; & nous trouvafmes à moitié che- 
» min de St. Germain , les Cardinaux de 
» Bourbon , de Lorraine & de Guyfe , Bira- 
» gue desjà Chancelier , Morvilliers & Bel- 
» lievre , tous montez fur courciers d’Italie , 

» ou grands chevaux d’Efpagne , empoignant 
» des deux mains l’arçon, & en auflî grand 
» peur de leurs chevaux, que des ennemis. 

» Ils n’avoient avec eux de tout leur train 
» que deux hommes. Il échappa à quelqu’un > 

» de dire : V oilà pour Sooooo ècus de mar- 
(a) Hift. univerfclle, Tome II, Liv. II , p. i 

K a 
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» chandife ; & fi le Maiftre de ceux qui et 
» toient là euft efté défengagé , la befogne 
>» eftoit faite. La Cour alla loger , & féjourna 
» quelques jours à l’hoftel de Retz , au faux- 
» bourg St. Honoré, & de-là gagna le bois 
» de Vincennes , où il y avoir bon air 8c 
» feureté, fans oublier à prendre bien garde 
» au Duc d’Alençon, au Roi de Navarre 8c 
» au Prince de Condé, prifonniers fans ap- 
» parence »... On ajoute que le malheureux 
Charles IX , partageant l’effroi commun , 
luttant contre les horreurs du trépas , 8c 
trainé dans une litière , s’écrioit dôuloureu- 
^ fement : Encore s’ils euJTent attendu ma mort ! 
Au furplus cette incartade fervit de leçon 
à la Reine mère. Elle prit les mefures né- 
celfaires pour conferver à Henri III une 
Couronne qu’on cherchoit à lui enlever. Deux 
des artilans en fous ordre de cette trame, 
montèrent fur l’échaffaud. Les Maréchaux de 
Colfé 8c de Montmorency furent mis en pri- 
fon. On furveilla les Princes plus exactement 
que jamais. Les pariifans des uns & des au- 
tres , qui avoient quelque autorité dans les 
Provinces, recommencèrent les troubles; 8c 
la dernière paix n’exilta que de nom. 

( 14 ) Charles IX né à St. Germain-en-Laye 


\ 


Digitized by Google 



sur les Mémoires. 14.9 

le 27 Juin ij'j'O, fut facré à Reims le iy 
Mai if 6 i. Il mourut au château de Vincen- 
nes le jour de la Pentecôte, 30 Mai 1574 (a). 
« Ce Prince ( raconte (b) d’Aubigné ) étoit 
» né avec un efprit vif, prompt à tout , mal 
» nourry , violent ennemy , & inégal amy , 
» acharné à (c) toutes fortes d’amours. J’ad- 
» jouterai à cet éloge plus hardiment ce que 
» j’ay veu, apres le tefmoignage des plus 
» grands Sénateurs de France, grands Catho- 
» liques, & chargez encore en ce tems du 
» principal faix de l’Eftat ; c’eft que depuis 

(a) Ainfi il avoit vingt -trois ans, onze mois & 
trois jours. Davila, qui lui donne vingt-cinq ans, & 
M. de Thou , qui le fait mourir âgé de vingt - quatre 
ans , dix mois & trente jours , Ce font trompés l’un & 
l’autre. 

( b ) Hiftoire univerfelle, Tome II, Livre II, 
page iz 9 . 

(c) La Popelinicre dit le contraire, comme on va 
le voir. Il y a peut-ctre un moyen de concilier ces 
deux Ecrivains en adoptant le récit de l’Auteur de 
l’ Hijloire des cinq Roy s, p. fo 6. a Martigues, LolTes, 
» & autres ( y lit- on ) le corrompirent ainfi mal- 
» heureufement du cqnfentement de la mere, notam- 
» ment depuis les premiers troubles. Il ne tinft pas i 
» quelques-uns de ces corrupteurs qu’il ne fe perdift 
» après les Courtifannes , auxquelles autrement il nefloit 
» trop adonné . 

*3 
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» la St. Barthélémy , ce Prince n’avoit repos 
» que entrerompu de trefiaux & de gémit 
» femens , qui fe terminoient en reniemens 
» & en propos tendans au défefpoir, fi bien 
» que les Vallets-de-chambre étoient dili- 
» gens d’appeller à telle occafion la mufique, 
» de laquelle il eftoit fort amoureux, auffi 
» bien que des vers : car il en faifoit qui ef- 
» toient recevables ; Sc mefme ce fut par-là 
» que j’entray en fa familiarité... Je reviens à 
» ce Roy , pour en dire ce que j’ay veu , 
» quoique laifTé par les autres. C’eft qu’aux 
» extrefmes douleurs (a) il fortoit du fang 
» par les pores de la peau de ce Prince pref- 
» que en tous endroits ; 8c puis j’adjoufte 
» avec authorité de ceux que j’ay allégués, 

( a ) Aucun des Mémoires du tems, que nous avons 
confultés , n’attefte ce fait. Ceux de Tavannes, de 
Bouillon , de Cheverny , de VUleroy , de Villegom- 
blain, &c. , n’en parlent point. Cependant placeurs 
Hiftoriens, entre autres Bofluet dans fon Hifioire de 
France, Tome IV, p. S94, ont paru le regarder comme 
auten tique. Dans 1 ’Nifloire des cinq Roys , p .504 , cette 
maladie de Charles IX nous fernble exprimée d’une 
manière plus naturelle « Pendant les deux dernières 
» femaines de fa maladie ( rapporte cet Ecrivain ) il 
» perdift beaucoup de fon fang, qui luy fortoit par 
» divers conduits de fon corps, Sc mefme une fois fe 
» veautra dedans, eftant tombé par foibleffe »... •»' 


* 


Digitized by Google 


/ 


V 


sur les Mémoires. lyi 
» que , comme il déteftoit fort fouvent le 
b maiïacre , il avoit desjà efioigné des affaires 
» ceux qui luy avoient donné ce mauvais 
» confeil, voire mefme jufqit’à vouloir cn- 
» voyer (a) la Reyne , fa mere , fous cou- 
» leur (b) de voir fon fils, faire un voyage 
» en Pologne... De tous fes propos , le der- 
» nier fut cettui-cy; qu'il fe réjoiùjfoit de ne 
» laijfer aucuns enfans héritiers , fichant très- 
» bien que la France a befoin d'un homme , & 
» que fous un enfant le Roy & le régné font 
» malheureux ... 

« Il avoit ( dit la (c) Popeliniere ) la face 
» longue & pafle, le teint plombé, le nez 
» aquilin, les yeux farouches, & le regard 
» tranchant. Toujours en aâion , bigearre en 
» fes penfces, hafiif & foudain en fes entrc- 
» prifes , impatient d’attendre , diligent & 
» prompt à connoiflre les hommes, peu mais 
» bien aymant, non adonné à.plaifirs , de bon 
» & fubtil jugement, prompte conception & 
» & mémoire hcureufe, colere au poffible , 

(a) Voilà encore une de ces anecdotes dont d’Au- 
bigné eft le feul garant que nous connoiflîons. 

(b) Davila ( p. 457 de la Tradu&ion de Mallet) 
dit au contraire que ce Prince expira, donnant à la 
Reine, fa 'mère, de grandes marques de tcndrelfe. 

(c) Hift. de France, Liv. XXXVII , fol. iijt. 
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» fecret fi aucun autre, fort difllmulé, mais 
» qui fçavoit dextrement couvrir fon inten- 
» tion ; grand jureur , fuît en colere , fuit en 
» propos ordinaires & familiers; éloquent de 
» fon naturel, aydé néanmoins de quelque 
» acquifitif qui luy donnoit l’agréable en fon 
» parler. Il aimoit la mufique & la poézie , 
» julqu’à les praticquer (a) par paffetems, 
» la derniere mefmemant incité par Ronfard, 
» Baif, Dorât & Jamin , auxquels il a fait 
» quelques biens : mais fans les enrichir, hors 

( a ) Dans Je nombre des vers qu’on attribue à ce 
Monarque , nous citerons ceux-ci , qu’on ne croiroit 
pas avoir été faits, il y a plus de deux cens ans : ils 
font adrcfles à Ronfard... 

L’art de faire des vers, dût- on s’en indigner, 

Doif être à plus haut prix que celui de regner. 

Tous deux également nous portons des couronnes; 
Mais, Roi je les reçois, Pocte tu les donnes. 

Ton efprit enflammé d’une célefte ardeur. 

Eclate par foi-même, & moi par ma grandeur. 

Si du côté des Dieux je cherche l’avantage, 

Ronfard eft leur mignon, & je fuis leur image. 

Ta Lyre, qui ravit par de fi doux accords, 

T’aflervit les efprits , dont je n’ai que les corps; 

Elle t’en rend le maître, & te fçait introduire 
Où le plus fier tyran ne peut avoir d’empire. 
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y> le premier , difant que les Poètes reffem- 
» bloient en certaines chofes aux genets & au - 
» très généreux chevaux qu'il faut nourrir fans 
» engrejffer , afin qu'ils ne deviennent porcs. 
» Sur tout exercice il chérifloit la Venerie (a) 
» plus que tout autre Prince qu’on ouyt ja- 
» mais parler... Il prenoit plaifir à tuer des 
» afnes, chevaux, chiens, cerfs, fangliers & 
» autres belles , defquelles il tiroit les en- 
» trailles à belles mains , ce que plufieurs 
» approuvoient, pour mieux l’habituer aux 
» aétions guerrières... Le jour de la nativité 
» de fa fille Ifabelle, on le vid merveilleu- 
» fement affedionné à regarder l’exécution 
» de plufieurs condamnez à mort par Arrell 
»> du Parlement , pour mieux remarquer la 
» contenance des accufez. Il difoit qu'un Roi 
» devait toujours donner , d'autant qu'il ref- 
ît fembloit la grande mer , & fon peuple les 
» fleuves & rivières , lefquelles de quelque 
» fource & fontaine que ce fait y traînent toutes 

» leurs eaux en l'océan , qu'il nommoit pere 

» 

( a ) 11 a laiffé un ouvrage fur la chaflc recherché 
par les curieux. C’eft un petit in-8°. imprimé en réif , 
fous le titre : De la Chajfe Royale , compofèe par le Roy 
Charles IX. Il y en a un extrait dans la Bibliothèque 
choifie de Colomicz , Edition de la Rochelle, in-8<\ 
page & fuiv. 
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.» des eaux y comme le Roy efioit pere de fes 
» fujets . 

Nous terminerons cette Obfervation par. 
le tableau de fa mort , & de fes bonnes & 
mauvaifes qualités, qu’a fait un célèbre (a) 
moderne. « La manière dont il mourut (b) 

t ■» * • • • » 

( a ) Abrégé de l’Hiftoire de France , par feu M. 
Bofluet. Tome IV, p. ^4. 

« a) • 

(b) Afin que le Letteur ait fous les yeux les pièces 
les plus eflentielles , nous ajouterons l’anecdote fui- 
vante , tirée des Mémoires pour fervir à l‘H:jloirc de 
France, Tome I, p. 32. *• 

« Le Vendredy, dont le Roy Charles mourut le Dl- 
» manche enfuyvant , fur les deux heures après midy , 
» ayant fait appeller Mazille , fon premier Médecin, 
» & fe plaignant des grandes douleurs qu’il fouffroitj 
» luy demanda s’il n’eftoit pas polfible que luy & tant 
» d autres grands Médecins_qu’il y avoit en fon Royau- 
» me , luy pulTent donner quelque allégement en fon 
» mal; car je fuis, dit -il, horriblement & cruellement 
» tourmenté ; à quoy Ma fille répondît, que tout ce qui 
» dépendoit de leur art , ils l’avoient fait , & que même 
» le jour de devant tous ceux de leur faculté s’étoient 
» aflemblés pour y donner remede , mais que pour en 
» parler à la vérité , Dieu étoit le grand 9 c fouverain 
» Médecin en telles maladies, auquel il falloit recou- 
» rir : Je cr®is, dit le Roy, que ce que vous dites 
» eft vray , & n’y fçavez autre chofe ; tire ç - moy ma 
» eu f ode , que j'ejfaye à repofer : & à l’inftant Ma fille 
» étant forti, & ayant fait fortir tous ceux qui étoient 
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» fut étrange : il eut des convulfions qui cau- 
» foierrt de l’horreur , & les pores s’étant 
» ouverts par des mouvemens fi violens, le 

■» dans la chambre, horfmis trois, Içavoir, La Tour , 
n St. Pris & fa nourrice , que Sa Majefté aimoit beau- 
» coup , encore qu’elle fût Huguenote ; comme elle fe 
»> fut mife fur un coffre & commcnçoit à fonuneiller , 
» ayant entendu le Roy fe plaindre , pleurer & fou- 
» pircr, s’approche tout doucement du lit, & tirant 
» fa euftode, le Roy commença à luydire, jettant un 
» grand foupir, &: larmoyant fi fort, que les fanglots 
u< luy interrompoient la parole : Ah ! ma Nourrice , 
» mamie , ma Nourrice , que de Jung , &• que de meurtres ! 
n Ah! que j'ay fuivy un mefehant confeil. O mon Dieu ! 
» pardonne les moy , &• me fais miféricorde s’il te plaijl ; 
» je ne Jçais où j’en fuis, tant ils me rendent perpleix & 
» ag té : Que deviendra tout cecy ? Que feray-je ? je fuis 
n perdu, je le vois bien !... Alors la nourrice luy dift : 
» Sire, les meurtres foyent fur ceux qui vous les ont 
o fait faire; mais de vous, Sire; vous n’en pouvez 
» mais; & puifquc vous n’y preftez pas confentement, 
» & en avez regret , croyez que Dieu ne vous les 
» imputera jamais , & les couvrira du manteau de la 
» juftice de fon fils , auquel feul faut qu’ayez voftre 
» recours : mais pour l’honneur de Dieu, que Votre 
» Majefté celle de larmoyer ; & fur cela luy ayant été 
» quérir un mouchoir , pource que le lien étoit tout 
» mouillé de larmes ; après que Sa Majefté l’eut pris 
» de fa main, luy fift ligne qu’elle s’en, allait, & le 
o laiftaft repofer ». 

En rapportant ces différentes anecdotes , que nous 
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t fang lui fortoit de toutes parts. Ou ne man- 
» qua pas de remarquer que c’étoit avec juf- 
» tice qu’on voyoit nager dans fon propre 
» fang un Prince qui avoit fi cruellement ré- 
» pandu celui de fes fujet. Telle fut la fin 
» de Charles IX à l’âge de vingt - cinq ans. 
» Quoiqu’il fût d’un naturel dur & féroce, 
») plufieurs marques d’honnêteté 8 c même de 
» politefle qu’il donna, & l’ardeur qu’il té- 
» moigna fur la fin de fes jours pour bien re- 
» gner, firent croire que fon humeur pouvoit 
» être non - feulement adoucie 8 c corrigée , 
* mais encore tournée en grandeur d’ame : 
» ainfi il peut fervir d’exemple aux Princes, 

ne garantirons pas, nous ajouterons qu’on ne les 
trouve point dans les Mémoires de l’Eftat fous Char- 
* les IX , quoique cet ouvrage ait été fait par un Pro- 
teftant. L’Auteur Ce borne à dire, Tome III, p. 371* 
« que le jour où Charles IX mourut, la Reyne entra 
» dans fa chambre, fuivie de Birague, que le Roi fit 
» venir , les Secrétaires des commandemens , & les 
» Capitaines de fes Gardes , auxquels il dit : F* tes 
» tout ce que la Reyne, ma mere , vous commandera, & 
» luy obeifle^ comme à moJ-mefme ». Un peu avant fa 
mort il la pria de pourfuivre jufqu’au bout ce qu’il 
appelloit Perturbateurs du repos public. Et il mourut 
en préfence de la Reine mere , aflife fur un coffre , 
accompagnée des Cardinaux de Bourbon, de Ferrare, 
ie Birague , de Lanfac & autres. 
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» pour leur apprendre combien une bonne 
» éducation leur elt néceflaire, & combien 
» ils doivent craindre de prendre trop tard de 
» bonnes réfolutions ». 

Papyre Maffon, dans fon.Hiltoire de Char- 
les IX, nous a confervé plufieurs mots de 
ce Prince , qui annonçant du courage & un 
grand fens, prouvent ce qu’il auroit pu faire, 
s’il eût été mieux entouré. Lorfque les Pro- 
teflans voulurent l’attaquer à la fortie de 
Meaux, Me fleurs t dit -il aux SuilTes, à la 
tête defquels il s’apprêtoit à combattre, j'aime 
mieux mourir Roi , que de vivre captif... On 
s’étonnoit de ce qu’après la mort du Duc de 
Guyfe, affafliné devant Orléans, il eût donné 
la charge de Grand-Maître de fa Maifon au 
fils de ce Seigneur, très -jeune encore : Il 
vieillirai répliqua - 1 - il : ce Monarque, tant 
qu’il faifoit jour, ne pouvoit relier dans fon 
Palais : aulfi appelloit-il les bâtimens le fé - 
pulcre des vivons , par la raifoni ajoutoit-il, 
que les tombeaux font la retraite des morts . 

(15) Dans une de nos Notes fur le fécond 
Livre des Mémoires de Montluc , nous avons 
remarqué que Montferrand fut tué le 10 Juil- 
let 1574, devant la ville de Genfac. Nous 
prévenons le Leéleur que cette date ne peut 



ij8 Observations sur les Mém. 
fe concilier avec l’époque à laquelle Montluc 
place ici ce fiège de Genfac : car Henri IH 
étant arrivé en France au mois de Septembre 
I574, il s’enfuit que le liège de Genlac, dont 
ne parlent ni d’Aubigné , ni la Popeliniere, 
ni l’Hiftoire des cinq Roys, doit avoir eu 
lieu à la fin de 1574, ou au commencement 
de 1 SIS- 

\ ' 


Fin des Obfervations du feptiètne Livre , & 
des Mémoires de MeJJire Blaife de Montluc. 
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m 
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• place , malgré l'avis du Connétable de Mont- 
morency. Montluc arrive à Sienne, & fou* 
- tient le jour de fon arrivée une rude efcar - 
' mouche contré les troupes du Marquis de 
Marignan qu'il met en fuite. Le Marquir 
de Marignan & Stro^qi s'obfervent mutuel- 
lement. Confeilsde Montluc à Stro^fi. Stro^jft 
tes néglige & cjl défait par le Marquis de 
Marignan, qui ne tire aucun avantage de 
' f* viSoire. Lanfac voulant entrer dans 
Sienne pour y commander pendant une ma - 
. ladie dangereufe de Montluc , eft fait pri- 
_ fonnier. Sérillac , neveu de Montluc , fauve 
. Stro^fi d'un grand danger. Harangues de 
Montluc aux Capitaines renfermés dans 
Sienne, & au Sénat de cette République. 
Cour toi fie du Marquis de Marignan envers 
Montluc. Le Marquis de Marignan fait 
■ donner Vefpala.de au fort Çamolia. Rude 
combat en Çette rencontre f dont Montluc 
\, fort victorieux. Montluc harangue de rtou- 
veau les Siçnnois, pour les empêcher d'entrer 

v. 

. «a. compofinion. Action coprageufe d'une 

L a 
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Siennoife. Montluc fait fortir de Sienne les 
Allemans qui ajfamoient la place. Capitula- 
tion des habitant de Sienne. Montluc re- 
tourne en France j accueil favorable qu'il 
reçoit du Roi , qui le fait Chevalier de fon 
Ordre t & le comble de bienfaits. T. XXIII » 
. page 108. 
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Dom Arbre le fait pendre . Montluc fe rend 
à la Cour fur quelques plaintes qu'on avoit 
portées au Roi contre lui. Il fe difculpe . 
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Philippe II. Montlue quitte la Tofeane & 
fe rend auprès du Duc de Ferràre. Il em- 
pêche le fiége de V erfel. I.e Duc de Fer- 
rare fait fa paix avec Philippe II. Montlue 
fe rend à Crefft où. étoit le Roi qui l'envoie 
à Met{ prendre le commandement des gens 
de pied dont Dandelot étoit Colonel. Siège 
de Thionville par le Duc de Guife « Le 
Maréchal de Stro^yy tué. Montlue. s'em- 
pare d'une tour principale, & facilite la 
prife: de Thionville k. Montlue prend Arlort. 
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à Terride. Défaite de Terride à Orthès par 
Mongommeri. Différent entre le Maréchal 
d'Anville & Montluc. Celui-ci va au fecours 
de Caflelgeloux. Il entreprend le feége du 
Mont de Marfan & s'empare de cette ville . 
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r 

& avis de Montluc. Maffacre de la St. 
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Barthelemi. Siège de la Rochette. Monjieur y 
frere du Roi, élu Roi de Pologne. Mort 
de Fabien, Seigneur de Montefquiou, qua- 
trième fils de Montluc. Monde Charles IX. 
'• _ è " 

Montluc ejl créé Maréchal de France. Il 
reprend les armes à la follicitation du Par- 
lement de Bordeaux ; Il attaque & prend Gen • 
fac. Le Roi de N avarre s'échappe de la Cour 
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Tome XXV, p. 196 . 


Fin de la Table des Sommaires. 
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Fautes eflentielles à corriger dans les 
Mémoires du Maréchal de Montluc. 

TOME XXII 1. 

Notice .. Page vij , ligne 4 ; de tant de peine : lift{ dç 
tant de peines. 

P. fs , ligne zj ; il mourut la même année : Hfe{ t i[ 
mourut en 153 9. 

P. 11 6 , lignes 14 & zf ; qu’il receut jamais , fon grand 
Capitaine j Antoine de Levé : lïfe[ , qu’il receut 
jamais. Son grand Capitaine , Antoine de Leve , &c* 

P. iz6 , ligne z ; après ces mots : avec Granvelle : 
lifo 19. 

P. idem , ligne 4 ; au lieu de (1 9) , life[ (19 bis). 

P. 14t. ligne zz 3 Paul de la Barthe : Hfa, Paule de la 
Barthe. 

P. 130 , ligne 11 ; il eft mention : life[ , il eft fait 
mention. 

P3 81 , ligne 10 ; à la vérité cela n’eft pas : life ç , à la 
vérité la chofe n’eft pas. > 

P. f 87 , ligne 14 ; ne voulant que leurs Auteurs : li/iç, 
ne voulant que leurs Autours. 

P. 417 , ligne if ; Baftelieu : life[ , Baftelica. 

P. 45 f , ligne i ; La Chapelle Rinfonin : life{ La Cha- 
pelle Rinfouin. 

TOME XXIII. 

P. f 1 , ligne 143 pendant que Fabius : pendant 

•> que Fabien. 

P. j 06, ligne iÿ commençant en Ijfj , !c finiflant en 
if f8 î H/e{, commençant en ïff3 , & finiflant en 
tSSf. 
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F. n8 , ligne 143 pour fervir fa Religion : li/c { , p»ar 
fervir la Religion. 

F. 171 , ligne n ; mais fils de Pierre Balard , Charles 
d’Armagnac, Comte de rifle en Jourdain ; lifc{, mais 
fils de Pierre d’Armagnac , Comte de rifle-Jourdain , 
bâtard de Charles d’Armagnac. 

T. ifz , ligne x6 ; & qui a fait quelques ouvrages : ///rç, 

& a fait quelques ouvrages. 

P* 3 IO > ligne x6 ; honneur, crainte: lifeç , frayeur, 
crainte. 

P. jpo, ligne 13 ; de Briquemant : de Briquemaut. 

P* 3*4 » ligne j ; Chatellier-Portant : llfe, Çhatelier- 
Portaut. 

P- 43 8 1 ligne 9 } & qui ayant fuivi : /i/êç, & qui avoient 
fuivi. 

P» 4 Ï 4 > ligne 1 ; qui avoit : efface ^ , qui. 

P. 460, ligne 10; Evêque d'Ayen : Æ/ëç, Evêque d’Agea, 
TOME XXIV. 

F. 1 f , ligne 18 ; qui fut depuis : cjfice^ depuis. 

P. 66, ligne 17; & nous croirons : A’/êç, & nous croyons, . 

P. 94. , ligne z8 ; du depuis : efface^ du. 

P. ipi , ligne 18 ; en arrêt' : life[ , par arrêt. 

P. 116, ligne 18 ; Geoffroy dp Baumont : Geof- 

froy de Caumont. 

TOME XXV. 

F. 87 , ligne 16 $ après ces mots : pendant ce tema 
M. de Pons avoit réduit : Hfc{ (8). 

P. 1 17, ligne i j après ces *iots : Saint-Geniés-le-vieux: 

1 ûfil (’î)* 
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MÉMOIRES 

J • 

DE M E S S I R E 

GASPARD DE TAVANNES, 

- MARÉCHAL DE FRANCE, 

» . 

Commençant en i5zz , & finijfant en i5j 3. 

CHAPITRE PREMIER. 

N aiffance de Gafpard de Saulx. Sôn oncle Jean 
de Tavannes le préfente au Roi François I. 
Nom de Tavannes ihipofé à Gafpard de 
Saulx. Le Sieur de Tavannes pris à Pavic 
combattant auprès du Roi. Il recouvre fa 
liberté. François I revient en France. 

De Jean de Saulx Seigneur d’Orrain Grand 
Gruyer (1) de Bourgongn^, & de Marguerite 
de Tavannes , nafquit au mois de Mars l’an 
njil cinq cens neuf, Gafpard de Saulx Sei- 
gneur de Tavannes , de parens illuflres , crai- 
gnans Dieu , & de clair jugement. Le Sieur 
d’Orrain eut trois fils & deux Tilles , retint 
l’aifné près de foy pour maintenir fa maifon 
qui fut Guillaume de Saulx , Seigneur de 
.Villefrançon depuis Lieutenant du Roy en 
Bourgongne , 8c envoyé M. de Tayannes 
Tome XXVI, A 
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2 Mémoires 

puifnc chercher de l’honneur , & voue le 
tiers à l’Eglife , qui fut Prieur de Sainél Lé- 
ger. Mit les deux filles en Religion , fçachant 
bien la perte qu’elles apportent aux maifons : 
l’une en fortit , qui efpoufa le Sieur d’Eflrans ; 
l’autre mourut à Rcmiremont , dont elle e£* 
toit Dame. Le Sieur de Tavannes avoit l’ef* 
prit prompt , judicieux des fon enfance , ef- 
toit de riche-taille, entre médiocre & grand, 
de force & difpolition nompareille : fon pere 
l’enfeigne , & fait apprendre ce qu’un Gen- 
til - homme & Capitaine doit fçavoir , fait 
efludier fes frcres félon leurs inclinations. 

[i J22] Durant ce temps (a) le Sieur de Ta- 
vannes nourry par fon pcre félon les précep- 
tes (2) efcrits cy-delîus, enl’amj22 le Sieur 
de Tavannes fon oncle Colonnel des Lanf- 
quenets des bandes noires , paffant à Dijon , 
obtint par importunité de M. d’Orrain de 
donner fon fils au Roy , qui le reçeut pour 

« 

( a ) Pour entendre le fcns de ces expreffions dur une 
ce unis , nous prévenons qu’elles ont rapport à un 
précis des principaux évènemens de notre Hiftoire, 
depuis le règne de Lquis XI, jufqu’en ifn , époque 
à laquelle commencent véritablement les Mémoires de 
Tavannes. Comme ce Précis eft une répétition de ce 
qu’on a lu dans les Mémohes qui ont précédé, on l’a 
fupprimé. 
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dk Mes*» Gaspard de Tavannes. 3 
Ta bonne façon , & pour la faveur & grands 
fervices qü’avoit fait fondiét oncle qui luy 
prefentoiu Auquel Sa Majefté dit : puifqu’il 
ri’avoit point d’enfans , que s’il mes-avcnoit 
de luy , il recognoillroit fes fervices à fon 
Neveu j & pour ceft efted , le Roi voulut 
qu’il Iaiflaft le nom de fon pere , print celuy 
de fon oncle > & le nomma Tavannes. L’Ein- 
pefeur pafle en Efpagne , pacifie les trou- 
bles efmeuz contre luy. Le Roy fur tant de 
differens advenuz en Italie fe refoult d’y al- 
kr, eft retardé par l’advis du mefcontentemen.t 
du Connellable de Bourbon, qui ce difoit , 
pour avoir efté le Duc d’AlenÇon préféré à 
luy en la conduitte de l’avantgarde en Flan- 
dres , que Madame la Regente luy querel- 
loit les biens de Pierre de Bourbon , depuis 
'la mort de fa femme fille dudiét Pierre de 
•Bourbon ; il y avoit d’autres caufes plus 
importantes. Aucuns ont voulu dire qu’il 
avoit refufe d’efpoufer la Reyne qui le defi- 
rôit. Le Roi reçoit froidement M. de Lau- 
•trec; il dit n’avoir ( a ) perdu Milan , que 
c’efloit trois cens mille efeus promis , qui 

5 • (a) Tous ces détail* s’accordent avec les Mémoires 
'-^e -du' -Bellay» ( Voyez le Tome XVII de la Colle (lion , 
p. 1 1 < & fuiv. ) 

A a 

. • > . 



4 Mémoires i, 

ne luy avoient elle envoyez. Sainâ (a) Blan- 
eard general des finances eft appellé , il fe 
defeharge fur Madame Louyfe de Savoye, 
qui les avoit pris. Le Roy s’en courrouce 
aigrement à fa Mere , qui accufe Sainét Blan- 
card, luy fait députer des Commiffaires , & 
le faifl pendre injuftement. L’Empereur pro- 
met fa fœur Eleonor à M. de Bourbon, & 
d’eriger la Provence en Royaume , fi ellç 
eftoit conquife, ou au deffaut lui donner autre 
Royaume. M. de Bourbon doit faire le ma- 
lade pour demeurer en France quand le Roy 
iroit en Italie (b). Une armée de douze mille 
hommes conduitte par le Comte de Fuftem- 
berg devoit paflTer en Champagne , fe joindre 
à M. de Bourbon , qui s’affeure avec fa fac- 
tion d’occuper une partie de la France j deux 
autres armées dévoient donner à Fontarabie , 
& en Picardie ; les apprentifs aux fadions ne 
font maiftres , fe perdent à la fource. 

( a ) Au lieu de Saint-Blancard , il faut lire Sem- 
blancay. Nous renvoyons le Lefteur à l’Obfervâtion, 
n°. 9-, fur le II* Livre de Martin du Bellay, T. XVII 
de la Collcflion ,• p. 480V. •' - 

( b ) a Les Italiens ( a remarqué le Vicomte de Ta- 
» vannes dans fon Commentaire ) difent qu’Alexandre 
» & Céfar de peu firent beaucoup , & que Celles 4 e 
v Bourbon de rien fit davantage ». . 
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T IP3 ] Le Roy bien adverti , fe plaint 
«in Conneftable à luy - mefme à Moulins ; il 
s’excufe. Sa Majefté plus afleuré de fon traité, 
envoyé depuis Mr le Grand-Maiftre & le Ma- 
refchal de Chabanes pour le prendre : il s’en- 
fuit (a) avec deux Gentilshommes vers le Car- 
dinal de la Baume à Bezançon , de là à l’Em- 
pereur qui ayant pris le Chafleau de Milan 
par la Capitulation des François , pour ob- 
ferver les articles de la ligue , & gagner le 
coeur des peuples , le rend à François Sforce. 
Touté PEurdpè fait ligue contre le Roy , 
jfifqtîes’ aux Vénitiens, Ànglois 8c Archiduc 
d’ Autriche , pour la confervation d’Italie. 
LVntreprife de Bourbon retarde le voyage 
du Roy , qui envoyé l’Amiral de Bonniver 
fehd’Eftat de Milan , avec dixhuid cens lan- 
ces , & trente mille hommes de pied. Il prend 

Ndvarre & Vigene' (b) , parte le Tezin maU 

ru p eio >* . L .. j : i" . - - 1 , - 


»o(a,) Tout ce qui concerne l’évafion.du Connétable 
4 ?' Bourbon, eft trop bien développé dans les Mémoires 


de du Bellay, Tome XVII delà Collettion, p. & 
fuiv. , pour revenir, fur cet article. Quant à l’origine de 
la pcrfécution que lui fufcita Louife de Sàvoye, nous 
nous contenterons de renvoyer le Lefteur aux Obfer-* 
vations, numéros 13 & 14, fur le II e Livre de du Bel- 
lay, Tome ibid. de la Colle&ion , p. 48 <>.& 48p. . \ 

1 (h-) Vigevano. '->• • 1 - *- "->• 
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gré Profper Colomne , fejourne mal à propos, 
dont Milan esbranlé fe rafleure. Le Pape 
Adrian meurt ; Jules Cardinal de Medicis eft 
crée Pape , nommé Clement feptiefme ; le 
Duc de Ferrare prend Rege au vaccant (a). 
Les François hors d'efpoir de Milan envoyent 
r’envitailler le Chafleau de Cremone ; M, dç 
Bonnivet efperant l'incommodité des autres., 
fe ireuve en la fienne. Son armée diminue 
de l’hyver , de manquements de vivres , & 
de petites rencontres , leve le flege de Milap 
fans forrie de Profper Colomne , qui malade 
meurt toft apres. Charles Lannoy Vice-Roy 
de Naples luy fuccede aux grades, non à 
pauthorité y rougnçe par, le Marquis dç Pef* 
quaire, & depuis par Bourbon. . , jt 
_ [1J24.] M. de Bonnivet à: Biagras , ;fqq 
armée diminuée ; celle de l’Empereur ren- 
forcée de fix mille hommes du Pape & des 
Vénitiens , campe auprès des Fraiîçois qui 
prefentent la bataille, Les ImperiauJi la re- 
fufent , prennent Cremone & autres villes , 
furprennent de nuiét Bayard à Laude , à Re- 
bec , de jour Montejan (b) : par contr’entre- 
prife, incommodent les François partie ef- 

( a ) Pendant la vacance du S. Siège. 

( b ) La défaite de Montejan- Si de Boutieres eft ra- 
contée avec fes circonftances dans les Mémoires dç du 
Bellay, Tome XVII de la Cçlliftion, p. jié. 
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eoulez en France, vont au devant de treize 
mille SuifTes fuivis des Impériaux ; en un 
combat fur la retraite efl blefle Bonnivet, 
Bayard (a) & Vandenefi’e tuez. Les SuifTes 
refufent de combattre , fe retirent avec l’ar- 
tillerie , & les François chez eux ; ainfi eil 
prend aux Generaux efleus par faveur de Cour. 
L’armée d'Efpagne ( pendant ce temps ) prend 
Fontarabie, les Lanfquenets qui venoient 
par l’intelligence du Duc de Bourbon , pren- 
nent Coiffy , fe retirent , M. de Guyfe en 
défiait quelques-uns. L’armée Angloife & 
Flamande , après avoir bruflé Roye & Mont- 
Didier jufques à trois lieues de Paris , s’en 
retourner. t, craignant M. de Vendofme ; ainfi 
le feu de cette conjuration demeure fans 
efFeâ. 

Blafmables font les faux Efcrivajns de ce 
temps , qui de voeux & ferments violez d’un 
Luther Moyne défroqué , & d’une Religieufe 
adultéré , font des Prophètes , qui oftent du 
Ciel les lis , la Sainéle Ampoulle , mefurans 
le pouvoir des Miracles à leurs folles créan- 
ces. Imprudent Juges , puifqu’ils n’eftoient 

. (a) Il s’agit ici de la retraite de Romagnano.'od 

Bayard fut blefle à mort : nous ne répéterons point ce 
qu’on a lu fur ce fujet dans les Mémoires de Bayard 
& de du Bellay, Tomes XV & XVII de la Co'ltSlion „ 

A 4 
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de ce temps-là , & n’ont lumière que par 
les Auéleurs anciens , fans lefquels ils fe- 
raient aveuglez. Ils cellent les ades géné- 
reux de Lautrec, de Montpenfier , de Guyfe* 
.de Tavannes , & Mercure (a), & rejettent les 
faute^ de leurs partifans fur les plus gens 
de bien : donnent l’honneur à ceux qui mé- 
ritent la honte , & d’un Régné de femme vo” 
luptueux, en font des Çouvernemens de gens 
prudens & d’Eflat. Et au lieu du Timon oc- 
cupé par Louyfe de Savoye , Bonnivet fa- 
vovifé , mes Dames d’Eftampes , & Admirale, 
pofent le gouvernail en la main du Roy, 
qui n’en tient qu’autant que fes favoris & 
voluptez luy permettent , & d’un jufte met* 
contentement , font une trahifon exquife. 
Que n’efcrivent-ils fans deguifement , ( fi l’i- 
gnorance ou malice ne les poffede ) que 
Louyfe de Savoye mere' du Roy François, 
pour ruiner Lautrec , prend les quatre cens 
mille efeus' deftinez pour le fecours de Mi- 
lan, duquel elle defirc la perte , afin que le 
baftard de Savoye fon frere fuccede à Lau- 
trec, Vice commun des femmes , de reculer 
les païens de leurs matys pour advancer les 

( b ) Me retire , il faut lire Mcrcœur : les Ecrivains de 
ce teins l’appelloient Mercuie. ( Voyez Çrantome > 
T Qiv.c XV, p. il?. ) 
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leurs. Que ne defcouvrent-ils fa mauvaiftie 
& vengeuce en la mort de Saind Blancard 
innocent ; & qu’après le décès de la femme 
de Charles de Bourbon , elle le voulut ef- 
poufer , dont refufée elle jetta inimitié cfi- 
tre luy & le Roy fon fils , qui haufie la main- 
pour donner un foufflet à M. de Bourbon (a) ; 
8c comme ayant converty l’amour fen hayne , 
fe dit heritier de la femme dudit Bourbon 
injuftement, de laquelle il eftoit donataire, 
& heritier du fils qu’il avoit eu d’elle , de- 
quoy elle defefpere Charles de Bourbon » 
caufe de la prife de fon fils à Pavie , mefme 
par la faveur & ignorance de Bonnivet plus 
eourtifant que Capitaine , maintenu par elle 
dont procèdent tant de pertes & ruines ex- 
ceffives à la France. Semblablement ils n’ef- 
crivent , elle morte , que Lautrec entré en 
charge , efl laifîe fans argent à Naples pen- 
dant que le Roy le defpend (b) en volupté 
à Paris; fleuve d’oubly , où fe noyent les Ca- 
pitaines engagez en Italie. Cependant les 
Confeillers ambitieux ou ignorans , defirans 

(a) Celte anecdote cft du nombre de celles qu’on 
11e garantit pas. François I connoifloit trop les loix 
de l’honneur, pour bazarder un pareil geftc. 

( b ) Le dépcnfe. 


V 
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la charge d’autruy , mefcontenrent André 
Dore (a); perte du Royaume de Naples : leurs 
efcrits font pafiionnez , craintifs ,, ou fuivent 
le bruit commun. Vaudroit mieux imitant les 
miens , .les enfevelir feulement en leur fa- 
mille , & dire vérité , qu’imprimer des rnen- 
fonges dorées de beau langage 8c les faire 
avaller comme pillules ameres. 

La loy Sallique qui exclud les femmes 
du Régné , auflî les doit-elle oller du Gou- 
vernement. Vengeance , colere , amour , 
confiance , legereté , impatience , les ren- 
dent incapables du manyment des affaires 
dEflat, defplacent les plus braves pour les 
plus beaux. Valeur , conduitte , fageffe, font 
poflpofées aux bonnes grâces beautez & lan- 
gages fardez; ainfi que ii les armes efloient 
des habits Voluptueux, & que les champs 
armez fuffentdes falles de bal. Elles tiennent 
le Roys par les pièces qu’ils efliment le plus , 
leur font oublier les Capitaines afiiegez en 
Italie , ayment mieux mille efeus en leur ' 
bourfe , qu’une Province à leurs Majeftez. 
C’eft d’elle d’où viennent ces changemens fî 
divers & foudains en la vie du Roy François 
à celle heure en réputation , & auffi-toft fans 
honneur ; peu fert en France de fçavoir les 
( c ) Doria. 
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batailles & afFauts , qui ne fçait la Cour & 
les Dames, t 

» • t % » 

Le Pape propofe paix , nul n’y eft difpofë 
perfuadé de M. de Bourbon , l’armée fous le 
Marquis de Pefquaire va en Provence , prend 
Toulon, Aix, tente Marfeille en vain ; pour 
Rapproché du Roi. Les révoltés atrenduës par 
Bourbon en fumée, il retourne , acfcufe le Mar- 
quis de Pefqiiaire (a) de n’avoir voulu enfon- 
cer en la France & d’avoir Confeillé de defcen- 
dre en la Provence, pour eflre,ce luy fembloit 
le plus aifé collé d’entreprendre pour la proxi- 
mité de la mer & des Eftats dn Roy d’Ef- 
pagne : en efperaiiCe de joindre le Comté de 
Rouflïllon , & Genes tout à l’Empereur par 
la conquefte de Provence & de Languedoc, 
Lé Roy à mefmè temps fçait leur retraide & 

bt ! môrt de fa‘ férnme'Ànne de Bretagne (b) , 

e :]' :*• •. ... 

, {. a,), Voilà une contradiction manlfefte avec ce qu’on 
fient de lir/e plus haut , que le Marquis de Pefcaire 
aüiegea Matfeille d’après l’avis du Connétable de Bour- 
bon» On. a remarqué dans l’Obfervation , n°. 6 7, fur 
les Mémoires de la Trémoille , Tome XIV de la 
ColUüïon , p t 196, que félon le rapport de tous les 
Hiftoriens du terrn-, le fiège de Marfeille fe fit contre 
le gré du Connétable, 8i que fi l’on eût fuivi fes con- 
feils, on auroit pénétré dans le cœur du Royaume. 

- (.b ). Il eft furprçnant qu’une erreur aufli grolTîère ait 
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Mémoires * * . t 

qui lui laifla trois fils : il eftoit renforcé des 
fiens revenus d’Italie , & des Suifles & Lans- 
quenets levez par le Colonnel Tavannes , 
qui mourut le 23 May if23‘ Son Régiment 
fut unis avec celuy de François de Lorraine» 
Duc de Guife. La retraide de Bourbon & 
du Marquis . de Pefquaire Semblant fuitte , 
ces grandes forces unies font refoudre le 
Roy de Suivre & palier en Italie, 

Ce fut à qui feroit le premier à Milan , 
où arrivez le . Marquis du Pefquaire , M, de 
Bourbon & Je Vice - Roy Dom Jean de 
Launois , quittent la ville après la prife 
du fauxbourg par le Roi , qui met en confeil 
de les Suivre, ou aller à P^vle, Se refout 
au pire; ils efioient défaits s’il les eut Suivis^ 
au defordre. qu’ils Se retirpient. Lè Pppe 
s’accorde au Roy le penfant le plus fort * 
qui par Son confeil (a) envoya mal à propos 

échappé à l’Auteut des Mémoires : A'nne de Brétagne 
e’toit la belle-mère de François 1 , & non' pas fa femme- 
Elle étoît morté le 9 Janvier inVi & PrincefTe,- 
' dont il s’agif ici, "étoît la Reine Claude, fille d’Anne' 
de Bretagne & de Louis XII. 

( a ) Du Bellay attribue également au Pape ce mau- 
vais confeil. Voyez page 3Ç9 du Tome XVII de la 
Colteffion : mais dans l’Obfervatiori, n°. 17, qui con- 
cerne ce paflage de du Bellay, Tome ibid. , p. Ç04 , 
il eft prouvé que cette faute doit ctre imputée à Fran- 
çois I. 


V 


a 
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le Duc d’Albanie avec le tiers de fes forces 
en l’entreprife de Naples. 

« [ 3 Sa Majefté treuve dans Pavie 

Antoine de Leve , l’aflaut , & fe retranche , 
refroidit l’ardeur de l’armée ; le long fiege 
la diminue; Antoine de Leve purge la révolté 
de fes Lanfquenets dans la ville par l’empoi- 
fonnement du Colonel. Bourbon retourné 
d’AUemage , amene douze mille Lanfquenets, 
joinâ au Vice - Roy & à Pefquaire , qui 
«voient quinze cens chevaux , feize mille 
hommes de pied Efpagnols qu’italiens , cam- 
pent avec vingt-fept mille hommes proche le 
Roy , qui avoit quatorze cens chevaux , 
vingt-cinq mille payes, non vingt-cinq mille 
hommes : refout opinaftrement par le con- 
feil de Bonnivet , contre l’advis des bons 
Capitaines , qui- difoient que les Impériaux 
fe romproient dans un mois , de ne lever le 
fiege. Le Marquis de Saluces, & partie de 
fon armée qui fâifoit befoin au Roy , prenent 
les quatre galères de Genes, reçoivent deux 
mille hommes venans de Marfeille trouver 
Sa Majefté; les Grifons la veille du combat fe 
retirent mandez de leur fuperieurs , pour 
.quelques chafteaux perdus en leur pays. Jean 
-de Mediçis eft tué aux efcarmouches ; tout 
-jfeuflit au defadvantage du Roy , il crojt 
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eftre fortement logé, ne laiflè d’aller à la Chafc 
fe , prend Tes plaifirs , opiniaftre fur le con- 
feil des jeunes Bonnivet , Montmorency , 

& Brion de ne lever le fiege. Les Impériaux 
refol vent de paffer par le parc , & aller 
rafraîchir la garnifou de Pavie, & fi l’occafion 
feprefente advantageufe, ne la laiffer perdre* 
Le jour S. Mathias ils fe rendent à la minuid 
aux murailles du parc , marchent en ordre 
à Mirebel, tirant à la villle à la main gauche 
du Roy. Sa Majefté eut à l’alarme feule- 
ment loifir de prendre fa place de bataille , 
eut rapport de quelque Cavallerie Efpa- 
gnolle desja rompue , Sc à meftne -inftant 
voit que les Impériaux marchent en défor* 
dre pour le dommage que leur faifoit fon 
artillerie , joint à un bruid de vidoire. Jeu- 
nefle & chaleur l’emportent de fa forte aP- 
■Jiete , marche au combat , empefche fon - 
artillerie : dequoy les Impériaux couverts , 

& voyans le Roy hors de fon affiete, laiflent 
Je chemin de Mirehel , & marchent à Hty ; il 
défait les premiers, iceux fouftenus de caval- 
lerie , & flanquez de moufquetaires. Sa Ma- 
jefté e.ft forcée de faire ferme, puis plie &<ede 
avec la cavallerie aux troupes d’Arquehufiers, 

: manque de moufquetaires efpars par 4a -cam- 
pagne. Quelques uns fuyans dé fa cavallerie 
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defordonnent fon infanterie, il hafte les Suif- 
fes & Lanfquenets ; les Suiffes refufent de 
s’advancer , font halte, à la fin s’en allèrent 
fans combattre. Les Lanfquenets & François 
du Roy ordonnez en deux bataillons, mar- 
chent, 8c dégarnis des Suiffes font opprimez 
& rompus de trois régiments d’Efpagnols , 
Italiens 8c Lanfquenets. Tout tombe fur le 
Roy , il eft pris combattant , la plufpart 
des grands Seigneurs de France morts ou 
prifonniers. M. d’Alençon fe fauve fans 
combattre avec l’arriere - garde , accufé d’a- 
voir rompu les Suiffes en fe retirant. Sa 
Majefté fe rend au Vice-Roy , le Sieur de 
Tavannes , un de fes Pages , eft pris auprès de 
luy ayant gagné une efpée des ennemis. Le 
Marefchal de Foix, prifonnier des Efpagnols, 
.mourant dit (a) avoir cherché Bonnivet pour 
le tuer, & venger le malheur de la France 
• advenu par fon mauvais confeil. Les Impé- 
riaux à fi riche butin ne font cas des Gentils- 
hommes ny foldats prifonniers , les congé- 
dient. Le Sieur de Tavannes de ce nombre 
vint trouver fon pere le Sieur d’Orrain , qui 

(a) Du Bellay & Mouduc, témoins oculaires, fe 
taifent fur cette anecdote. Le filence du dernier mérite 
d’autant plus d’attention , qu’il étoit attaché au Maré- 
chal de Foix , te qu’il recueillit fes derniers loupirs. 
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s’eftoit peu auparavant battu feul contre 
les Sieurs de Granmont & baftard de Cou- 
che , ayant eflropié le premier , 8c coupé les 
mains au fécond , où il acquit (a) de l’hon- 
neur : reçoit fon fils , & foudain le renvoyé 
comme Page du Roy au grand Efcuyer Gal- 
liot , qui ëui la place de S. Severin mort 
en la bataille. La Regente Loyfe en ce mal- 
heur met le meilleur ordre qu’elle peut, 
la fidelité de MM. de Vendofme 8c des 
Seigneurs du Royaume luy fert. La crainte 
que tous les Potentaux de l’Europe eurent 
de l’Empereur le leur fit quitter 8c affilier la 
Regente. Le Roy efl mené en Efpagne par 
Dom Charles de Launois (b) Vice-Roy, aü 
defeeu 8c mefconte.ntement du Marquis de 
Pefquaire , qui fut caufe qu’il fut recherché 
8c flimulé de toutes les puiflances d’Italie , 
8c principalement de François Sforce , à quit- 
ter l’Empereur , & fe faire Roy de Naples, 
fait femblant d’y entendre , fous main adver- 
tit Sa Majeflé , de laquelle il reçoit com- 
mandement d’y pourvoir félon qu’il advife- 
roit pour le mieux. Deux advis furent pro- 
pofez pour la liberté du Roy : l’un de 

( a ) Cette feule réflexion prouve jufqu’à quel point 
la nobleffe Françoife poufloit alors la manie des duels. 

(W)Lannoy. 

l’obliger , 
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l’obliger , l’autre de l’abbaifler; le dernier ert 
choifi. La fouveraineté de Flandres, le Duché 
de Bouîgongne , la Provence Royaume 
pour Bourbon , le mariage d’Eleonor font 
propofez au Roy qui accorde le mariage’ & 
le Duché de Bourgongne pour les fils qui en 
fortiroient, offre deux millions d’or ou fa vie 
pluilofl que confentir à autres conditions. 
Bourbon caufc du gain des batailles fe voyant 
fraudé du mariage , fage ne fe plaint , monflre 
fe contenter du Duché de Milan que l’Em- 
pereur luy promet, par la faute de François. 
Sforce , l’Empereur craignant que le Roy 
ne mourut, & voyant une ligue prefte à faire 
pour la liberté d’Italie. Le Roy mieux fervy 
en prifon qu’en bataille , ne mefprife aucuns 
artifices , traiéle à fon advantage , rend la prife 
peu fruducufe à l’Empereur. Il efl délivré pre- 
nant une femme , donnant de l’argent & des 
promeffes de la Bourgogne, quitte la fou- 
veraineté de Flandres, donne fes enfans en 
Koflage , aufii-tofl delivre rompt le traiéfé : 
dit n’avoir peu donner fa foy prifonnier, ny 
moins aliéner le Duché de Bourgcngne fans 
le confentement des Eflats. 


Tome XXVT. B 
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CHAPITRE II. 

Rome Jaccsgée par les troupes du Connétable 
de Bourbon . Le Sieur de Tavanne hors de 
Page. Cartel propofé par le Roi à Û Empe- 
reur. Entreprife de Naples fous la conduite 
de Lautrec. Mort de ce Général. La paix des 
Dames , ou de Cambray. 

fi yaô] Les enfans donnez en la place du 
Roy, il demeure ofîenfé de fon Traidé. Le 
Pape, les Vénitiens , le Roy d’ Angleterre en 
crainte de la grandeur de l’Empereur, qui 
vouloit Milan par confifcation , concurrans 
en inimitié , ligue eft faite à Coignac le (a) 
26 May 1^26 ; la liberté des enfans du Roy, 
d’Italie , & de Sforce afîîegé au chafteau 
de Milan, jurée à communs fraiz. Le Duc 
d’Urbin eft eleu Capitaine-Général de la 
ligue , avec de grandes forces & peu de 
courage prend Laude , donne aux faubourgs 
de Milan, d’où il fe retire honteufement pour 
l’arrivée de Bourbon , & des Lanfquenets 
Impériaux, s’exeufe fur les SuifTes non venus. 

( a ) On peut confulter fur la date de ce traité & 
fur les articles qu’il contient, l’Obfervation , n°. 14 
du III* Livre de du Bellay, Tome XVIII de la Col- 
lection, p. 31*. 
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Lp Roy refroidy , voluptueux pert l’occafion 
de la domination d’Italie, dit mal-à-propos 
qu’il falloit laifTer matter les Italiens & l’Em- 
pereur l’un par l’autre, interpofe lentement 
fes forces à ce qu’ils ne s’accordent. Marie 
de la Rovere, Duc d’Urbin joind aux Suifles 
rapproche Milan , & n’y faifant rien laifle 
rendre le chafleau par François Sforce. Les 
confederez retirez de Milan prennent Cré- 
mone ; le Marquis de Saluce , General des 
François , arrive à eux avec des Suifles & 
fix mille François hors du temps. En celle « 
année Soliman par témérité des Hongres , 
défait & tue leur Roy en bataille, qni avoit 
cfpoufé Marie, fœur de l’Empereur. Le Pape 
avoit une armée dans la Romagne centre les 
Colonnes. Pour l’attrape i ils piopoferent une 
trefve acceptée de Sa Sainéleté, qui craignant 
la defpenfe congédié fon armée. Les Colon- 
nes fauflânt leur parole , faillirent Rome, ca- 
pitulent avec le Pape , qui retire les forces 
qu’il avoit autour de Milan preft d’eltre 
affamé, donne partage àFronsberg, amenant 
quatorze mille Lanfquenets à fes fraiz au 
fervice de l’Empereur , & fecours de fon fils 
enclos à Milan. Le Duc d'Urbîn abandonné 
du Pape , leve le fiege, & Te retire avec de- 
monllration de vouloir empefeher l’entrée dq 

B a 
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Fronsberg, leur quitte le paflage. Le Pape 
inconftant , irrefolu , traide paix avec le 
Vice - Roy de Naples , efperant fe venger 
des Colonnes , rompt imprudemment toutes 
fes forces. Bourbon n’ayant efpargné les vies 
ny l’argent des Milannois pour fe maintenir , 
joind aux Lanfquenets , marche vers la 
Romagne. Cependant le Duc d’Urbin & le 
Marquis de Saluce fur l’Eflat des Vénitiens 
fecourent Folioles alTiegé du Vice-Roy, pen- 
fent à la conquefte de Naples. Le Marquis 
de Saluces veut joindre Pierre de Novarre 
& M. de Vendofme (a) qui y avoient pris 
port en IJ27. Celle ligue en confulion & irre- 
folution , le Roy à la chalfe & aux Dames , 
vouloit faire plus de peur que de mal pour 
avoir fes enfans. M. de Vaudemont proche du 
Pape , elt contraint de le quitter à faute de 
provilion, & retourner en France : ce que 
voyant Sa Saindeté » achevé fon traide avec 

( a ) Il s’eft glifle ici une faute d’impreflîon : au lieu 
de M. de Vendofme, il faut lire M. de Vaudemont. Ce 
Prince Lorrain, comme defcendant de la Maifon d’An- 
jou, foHtenoit de concert avec le Pape, fes prétentions 
fur le Royaume de Naples : on a vu les détails de cette 
entreprife dans le 3 e . Livre des Mémoires de Martin 
du Bellay, Tome XVIII de la Colleflion, p. 33. Le 
rccit de du Bellay s’accorde avec celui de Tavannes. 
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le Viee-Roy. Sans confiderer que Bourbon 
foldoyeroit fes forces , il cafle fes troupes. 

£15-27] M. de Bourbon fans efgard du traidé 
marche avec fon armée près Florence, où 
il trouve le Duc d’Urbin , retourne à Rome., 
Le Pape cognoiffant fa faute , demande fe- 
cours aux Vénitiens qui le luy refufent ,. ne 
fe fiant plus en luy. Bourbon efl aux portes 
de Rome , Sa Saindeté n’ayant que Rance 
de Sere avec deux mille hommes. Bourbon 
prend le fauxbourg , donne l’a Haut & meurt ; 
la ville prife & faccagée , le Pape au chafteau 
S. Ange (3) traide. Le Roy tombe des plai- 
firs (4.) en crainte de la Monarchie de l’Em- 
pereur, rafraifehit fa ligue avec le Roy d’ An-, 
gletere & les Confederez , pour la liberté du 
Pape & d’Italie. Lautrec , General de la li- 
gue, entre en Italie avec vingt -trois mille 
hommes François que Suides , prend Bofque ,, 
Alexandrie & Genes-, marche lentement pour 
délivrer le Pape , fous le commandement du; 
Roy efperant avoir fes enfans. Les Ducs de 
Ferrare (a) & de Mante (b) en ligue avec les- 

( a) Le Duc de Ferrare n’étoit point entré dans cette-. 
Ligne. Il avoit des démêlés particuliers avec le Pape ÿ t 
ce fut lui qui prêta de l’argent & de l’artillerie au Con- •> 
nétable de Bourbon , pour aller faccager Rome. 

(b) Le Duc de Manlouc. >'.» 
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Confederez , l’Empereur necelfitc des Lanf- 
quenets pour fecourir Naples , refout & ra- 
tifie la délivrance du Pape 17 Décembre 
1527. 

[iy28] Tous articles de paix fe rompent , 
les Ambafladeurs des Confederez defient 
l’Empereur, dequoy il fait peu d’eüat , ayant 
les Enfans de France en main pour avoir 
les conqueftes du Roy., duquel il dit , qu'il 
maintiendra à leur Maijlre de fa perfomne à 
la Jienne , qu'il avait manqué de parole. A 
quoy le Roy refpond à Paris , que le corps 
prifonnier ne peut engager l'efprit , & qui di- 
roit le contraire avoit menty , demande lieu 
& jour pour combattre l’Empereur; ce ne 
furent que paroles, les volontez (a) , moyens 

( a ) Tous ces défis ( a dit Mezçray ) ne furent que de 
belles pièces de théâtre. Ce fpeûacle n’étoit pas nouveau 
pour l’Europe. Vers l’an jof 5 , Henri I, Roi de France » 
avoit défip l’Empereur Henri III. Le combat n’cut pas 
lieu ; & on loua la prudence de l’un & de l’autre. En 
ïiio, Louis VI ( dit le Gros ) vouloit combattre' en 
champ clos Henri, Duc d«* Normandie Si Roi d’An- 
gleterre. Les armées des deux Princes applaudirent i 
cette réfolution 1 mais comme on jugeoit bien qu’elle 
ne feroit pas accomplie , on avoit choifi pour le champ 
de bataille des deux Monarques, un pont prêt à écrou- 
ler. Dans des tems poftérieurs le rival de- Philippe de 
Valois ( Edouard J 1 I ) lui envoya un cartel. Philippe 
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fc lieux nfy correfpondirent. En ce temps le 
Sieur de Tavanes fort de Page du Roy , ac- 
cepte place d’Archer en la compagnie du 
Grand Efcüyer Galliot , duquel il gagne les 
coeurs & de tous les Capitaines, paroiflant le 
premier au jugement du Roy aux exercices 
ufitez en la Gendarmerie , va trouver M. de 
Lautrec en Italie auquel tout rit. 

En l’an mil cinq cens vingt-huid le Pape 
fe déclaré neutre , plein de malheur & d’ar- 
tifices. Pefquaire , Bourbon SI Launois morts, 
manque d’experimentez Capitaines aux Im- 
périaux fortis de Rome fous le Prince d’O- 
range : Lautrec par inconfiderez artifices du 
Roy n’affiege Milan, craignant d’eftre aban- 
donné des Confederez , quand ils auroient 
ce qu’ils demandoient , entre au Royaume 
de Naples. Les armées demeurent en pré- 
fence , les confiderations empefchent la ba- 
taille , donnent loifir au Prince d’Orange 
d’entrer à Naples. Les François ( après avoir 
pris Melphe ) affiegent Naples , vidorieux au 
combat de terre & de mer. André Dore Ge- 
neral du Roy , appointé de trente fix mille v 
efcus par mois , defaid l’armée Navalle , tue 
Hugues de Montcalde nouveau Vice-Roy , 

répondit fagement , que le Seigneur ne doit point accepter 
un défi de la part de fon vajjal. 
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prend le Marquis du Guafi prifonnicr , qui 
l’efmeut à traidcr avec l’Empereur. Le Roy 
adverty, au lieu d’y remedier, le dqfefpere; 
dont fuivit le r’envitaillement de Naples. La 
maiflrife de la mer perdue * les villes qui ne 
font afiiegées que d’un coftc , ne fe prennent, 
tout change. Le Roy aux voluptez acçouflu- 
mées , fe fie fur ce que Lautrec avoit fait 
çfperer la prife de Naples en peu de jours : 
adverty du contraire , n’envoye fecours ny 
argent , que le Prince de Navarre foible & 
inutile ; à faute dequoy , joint les maladies 
Si empoifonnement des eauës , la moitié de 
l’armée & le General meurent. Le Marquis 
de Saluces efieu Chef, levé le liege , eft afi* 
fiegé , & fe rend dans Averfe au Prince d’O- 
range ; fa perfonne , artilleries , Enfeignes 
«5c Capitaines, demeurent aux vainqueurs , 
les foldats fe retirent en France. Le Marquis 
de Saluces meurt à Naples , & la moitié des 
foldats s’en revenant. André Dore révolté 
Genes , prend Savonne. M. de S. Paul en- 
voyé /raifehement à Milan , eft défiait par 
«Antoine de Leve. Le Roy demande fes en- 
fans & la paix. Ceflç affedion acereiiç de tant 
de malheurs , l’Empereur la voyant honno- 
rable , fe contente d’une Monarchie imagi- 
naire, preiïe du Turc qui afliegeoit Vienne, 
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Le Pape à l’accoufluraée fe joint à la bonne 
fortune de l’Empereur, les Vénitiens & An- 
glois en font de mefme abandonnez des 
François. 

[ tS 2 ÿ] Madame Loyfe de Savoye , mere 
du Roy, Marguerite» fœur de Philippes , 
pere de Charles , s’affemblent à Gambray. 
La Bourgogne, Naples, Milan, Navarre, 
tk la liberté des enfans font fur le tapis. Le 
Chancelier de Granvelle demande les lettres 
de la loy Sfilique , & les François celles de 
l Empire anciennement Romain , & maintenant 
Allemand : enfin la paix eft concluë en (a) 
May 13:30. Le Roy abfous de la pïomefle 
de Bourgongne , retire fes enfans pour deux 
millions d’or , efpoufe Eleonor d’ Autriche. 
L’Empereur obtint la Souveraineté de Flan- 
dres , Si quittances des prétentions du Roy 
fur Naples 8 c Navarre ; François Sforce de- 
meure Duc de Milan, dont s’enfuit la paix 
generale, 

* v • 

( a) Ces Princeffes. fe réunirent à Cambray vers la 
fin de Mai i jip ; & après trois femaines écoulées en 
pourparlers , on figna la paix : ainfi ce ne fut point 
Ci 1^30, comme on fe lit dans le texte des Mémoires 

Tavanncs. 
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'CHAPITRE III. ' 

Divorce d'Henri mil. Roi d'Angleterre . In- 
telligences des F rançois avec les Luthériens 
€r les Turcs . Guerre ouverte en Piémont. Le 
Sieur de Tavannes , un des premiers pajje 
la Doire. Défaite de Jean Jacques de Mé- 
* & cls ' Siège de F offan. Moulins en Provence 
brûles par les Sieurs de Tavannes & Mont - 
lue. L Empereur évacue la Provence. 

Henri Roy (a) d’Angteterre prefle partie 
de 1 argent donné à l’Empereur par le Roy 
François , & par ce moyen gagne l’Univer- 
fite de Paris qui favorife le divorce de l’An- 
glois contre Catherine d’Auftriche tante de 
ÏLmpereur, enhardy & accéléré par les im- 
prudentes promeffes du Pape pour lors mal 
avec l’Empereur ; Henri pafle outre en nou- 
velles nopces. Sa Sainél été , depuis d’accord 
avec l’Empereur , fulminant contre ce di- 
vorce , embrafe l’herefie en Angleterre. 

tiySO] L’Empereur pafTe en Italie à l’ef- 
ronnement des Confederez abandonnez du 

(a) Il y avolt Edouard dans le teste. La faste étoit 
trop groffi ère pour lalaifferfubfifter. Perforine n’ignore 
que c’eft de Henri VlII dont il s’agit ici : on a donc 
fubftitué fon nom à celui d’Edouard. 
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Pape & du Roy , il s’aflemble avec Sa Saine- , 
teté à Boulongne , s’unifient enfemble pour 
fe venger des Florentins qui avoient chaflfé, 
ceux de Medicis. Les Vénitiens s’alïocient 
avec le Duc de Milan , duquel l’Empereur 
avoit tiré quatre cens mille efeus , & les 
chafteaux de Milan & & Cremone en garde 
pour un an , & luy avoit fait efpoufer fa 
mere (a) vefve du Roy de Dannemarc. L’Em- • 
pereur reçoit la Couronne Imperialle le jour 
S. Mathias , jour qu’il nafquit , fut efleu & 
couronné , & prit le Roy à» Pavie. Ligue 
eft conclue de toutes les puiflances d’Italie , 
pour la confier vation d’icelle contre les Fran- 
çois. Les Florentins contraints ( après légè- 
res defiènees où le Prince d’Orange meurt ) 
de perdre leur liberté , reçoivent ceux de 
Medicis ; apres long difeours du Pape & de 
l’Empereur fur les Turcs qui avoient affiegé 
Vienne , & de l’herefie de Martin Luther 
commencée dès l’an iyi7 , ils fe feparent. 
L’Empereur va à la diette à Ausbourg , ef- 

(a) Voilà autant de fautes que de mots. Charles- 
Quint fit époufer au Duc de Milan fa nièce , & noR 
pas fa mère. Cette Princefle étoit fille de Chriftiern v 
Roi de Dannemarclc , qui venoit d’être détrôné. O» 
verra plus loin le Rédafteur des Mémoires de Tavan- 
*es , fe corriger liü-m«ne. 
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pere faire eflire fon fils, ou du moins Ferdi- 
nand fon frere Roy des Romains , reftablit 
les images, ordonne de vivre catholique- 
ment , déclaré les delinquans jufliciables à 
la Chambre Imperialle. Le Duc de Saxe » 
le Landgrave , Lunebourg, George de Bran- 
debourg , celuy de Anhalte , les députez des 
villes Luthériennes s’oflencent de l’efledion 
prétendue de Roy des Romains , & des pri- 
vilèges enfrainds , ne veulent plufieurs d’eux 
refpondre à la chambre Imperialle , fe reti- 
rent à (a) Ch«malcade , où ils fe liguent en 
efled , pour maintenir leur autorité contre 
la maifon d’Auftriche , qu’ils prefumoient 
vouloir rendre l’Empire héréditaire , & en 
apparence pour la Religion Luthérienne : les 
armqs fe préparent. 

- [ I S3 1 1 Suiffes (b) commencent, les 

( a ) Il ne faut pas confondre ce qui fe pafla à Auf- 
bourg, avec la Ligue de Smalcalde. La Diète d’Auf- 
bourg fe tint ep 1330; 6 c les Princes Proteftans ne 
s’aflemblèrent à Smalcalde que l’année fuivante. 

( b ) Cet évènement eft mal expliqué. Les cinq Can- 
tons d’Uri, de Lucerne, de Schuits, de Zug & d’Un- 
dervalde n’entrèrent en guerre qu'avec les trois Cantons 
de Zurich, de Berne & de Bâle. Les autres réitèrent 
neutres, & de concert avec la France, firent mettre 
lés armes bas aux combattans : les Cantons Catholi- 
ques vainquirent deux fois de fuite les Zurichois ; 6 c 
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cinq petits cantons battent les autres j en celle 
confufion , nul ne s’oppofe à Soliman , Dieu 
permet qu’il retourne à Conflantinople. Le 
Roy François irrité , battu , qui a voit eflé 
prifonnier mal traidé , & en foupçon de la 
grandeur de l’Empereur allié de nouveau au 
Duc de Savoye , auquel il avoit ' donné le 
Comté d’Afl , & qui luy pradiquoit les Suif, 
fes , accroit fecrcttement la rébellion des 
Luthériens , accepte leurs offres de s’unir 
avec le Roy d’Angleterre , leur promet aide 
& affflance , traide avec eux , leur donne 
courage , & de la mefme crainte , s’allie au 
Turc. Louyfe de Savoye (a) mere du Roy 
meurt , le Gouvernement de la Cour changé 
par fa mort, MM. de Montmorency & de 
Brion , en eurent le principal crédit. I^es 
Roysde France & d’Angleterre fe voyent (b), 

Zuingle , Apôtre de la réformation clvez ces derniers , 
y périt les armes à la main. Malgré ces deux victoires , 
la querelle n’étoit point décidée. Berne & Bâle n’a- 
voient pas encore combattu. Tout cela fc pafla eni 

tm- 

(a) Louilè de Savoye mourut en 1531, le 11 Sep- 
tembre : ainh on voit que l’ordre chronologique eft 
bien mal obfervé dans les Mémoires de Tavannes. Il 
raconte les évènemens fans s’embarafler de leurs dates. 

(b) Selon Martin du Bellay cette entrevue de, 
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fe liguent contre l’Empereur, cherchent que- 
relle avec pretexte. Le Pape à fon accouf-- 
tumce irrefolution , traiâe fecrettement avec: 
le Roy offencé de l’Empereur, qui ne l’avoit 
favorifé çontre le Duc de Ferrare; luy pro- 
met fa niepee Catherine de Medicis pour 
fon fécond fils. L’Empereur (a) repayant , 
la demande pour François Sforce ; elle luy 
efl refufée , enfemble le Concile , & de re- 
nouveller la ligue d’Italie, n’obtenant qu’un 
Cardinal de trois qu’il demandoit j fe feparent 
mal faiisfaids l’un de l’autre , & fe retire 
l’Empereur en Efpagne , avec une grandeur 
plus imaginaire qu’erleduelle , fe contente 
d’avoir mis ordre aux affaires en apparence» 
Le Pape & le Roy fe voyent à Marfeille, 
“Henry fécond fils de France , efpoufa Cathe- 
rine de Medicis niepee du Pape , avec de 
beaux projets de guerre en Italie. Sa Sainc- 
teté promet Rege , Palme & Plaifance, fit 
trois Cardinaux François, le Veneur, Chaf- 
tillon & Givry en faveur (b) des mignons & 

Henri VIII & de François I fe fit près de Boulognc- 
fur-mer , le i8 O&obrc 1331. ( Voyez le T. XVIII 
de la Collettion, p. 16t. 

(a) En K33. 

(b) Au lieu de trois Cardinaux, le Pape en créa 
quatre, fçavoir, Ode t de Coligni, fils du Maréchal de 
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mignonnes. Le Roy d’Angleterre n’ayant obi* 
tenu permiflion de divorce du Pape, le pu- 
blie de fon autorité & adveu de l’Evefque 
de Cantorbie : Sa Sainéteté l’excommunie , 
luy fe dispenfe de fon obeiflance , fe déclaré 
Chef de l’Eglife , & embraffe le (y) Luihe- 
ranifme avec quelques meflanges de fes 
opinions. 

L’Empereur trille des nopces de Marfeille , 
efl réconforté de la vidoire & découverte 

\ 

du Perru (6) par François Pizarre , qui avec 
cinq cens Efpagnols défit cinquante mille 
Indiens. Le Roy paflionné , enflammé de 
fes favoris qui veulent pefcher en eau trou- 
ble , cherche guerre , fe plaint de la mort 
de Merveille fon Efcuyer & Ambafladeur fe- 
cret jufticié par le commandement du Duc 
de Milan , pour un meurtre , à la fufcitation 
de l’Empereur. Le Roy fe couvre du feint 
achapt du Comté de Mont-belliard , pour 
fournir cent mille efcus au Landgrave , qui 
reftablit Houllerich Duc de Witemberg (a) 

Chatillon , & neveu du Connétable de Montmorency > 
Claude de Givri, parent de l’Amiral Chabot, Phi- 
lippe de la Chambre , allié du Duc d Albanie, & Jean 
le Veneur, Grand Aumônier de France. 

• ( a ) On a vu dans du Bellay , Tome XV1U de la 
Collection , p. 3*4 , 1« récit de faiu : uous B0US 
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en fort Duché , que la ligue de Chevaube (a) 
âvoit depofiedé & remis le Duché de Wi- 
teniberg à l’Empereur, qui l’avoit donné à 
Ferdinand fon frere. Cette ligue de Chevaube 
fut faite comte celle de Suifle, pour main- 
tenir la maifon d’Auflrichej Ferdinand difTi— 
mule en attendant la venue de l’Empereur, 
qui donne la fille de fa fceur veufve du Roy de 
Dannemarc au Duc de Milan. Le Pape meurt, 
retarde les efperances du Roy, Alexandre (b) 
Fernaife Romain elt efleu en fa place. L’Em- 
pereur gagne le Duc d’Urbin, confirme André 
Dore , & préparé fes amis à la guerre. 

[ 1 5.34« ] Sa Majelîé remet Muleazar ( 7 ) 
en fon Royaume de Tunis , que Barbe- 
rouiïe ( violant l’hofpitalité ) avoit jette 
dehors , fortifie la Goulette , s’en retourne 
( pouvant conquérir partie de l’Afrique ) 
pour refiûer au Roy, qui faiâ légionnaires 
en France, à l’exemple des Romains, & 
pour n’avoir plus befoin de SuilTes , fait faire 

» 

contenterons d’ajouter que depuis ifi9 le Duc de Wir- 
temberg (Ulrich) étoit dépouillé de fes Etals. Le Land- 
grave de Heflc , avec l’argent que lui fournit la France , 
rétablit Ulrich & fon fils. 

( a ) La Ligue de Suabe. 

(b ) Clément VII mourut en 133^., & eut pour fuc- 
ceffeur Alexandre Farnefe, qui prit le nom de Paul III. 

monftre 
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ïnonftre à quatre mille hommes d’armes, Sc 
huid paille archers pour recouvrer l’honneur 
perdu, cherche guerre fans qu’elle iuy puiffe 
eflre imputée, ode au Seigueur de Lunes (a) 
fa maSfon ; demande partage & palfage au 
Duc de Savoye , l’accufe de la pradique des 
Suiffes pour l’Empereur , fe plaint qu’il avoit 
accepté le Comté d’Aft appartenant à la mai- 
fon d’Orléans , fur ce fujed favorife les Ge- 
nevois , qui à l’aide de ceux de Berne * 
occupent partie du pais du Duc de Savoye. 
Françpis Sforce meurt , l’Empereur Maiflre 
du Duché de Milan , propofe des éfperanr 
ces au Roy , qui veut des effeds ; inimitié , 
vengeance & ambition pefle-mefle , l’Empe- 
reur s’arme , s’allie aux Vénitiens. Le Roy 
occupe Savoye par M. de S. Paul, & en- 
fuite Turin & Piémont par M. de Brion , 
commandant à quinze mille hcrmmes de pied , 
& huid compagnies de Gendarmes, defquel- 
Jes efloit celle du Grand Efcuyer Galliot con- 
duitte par le Sieur de Tavanes , Guidon 
d’icelle , qui parte le premier la Doüere , 
defenduë par Jean Jacques de Medicis mis 
en fuitte'. Le Roy revocque M. de Brion par 

(a) Le Château Je Lûmes, & non pas de Lunes , ap- 
partenoit à un Gentilhomme’ de liMaifon d’Afpremont. 
( Du Bellay, Tome X VlII de la Colle&ion , p. 191. ) 

Tome XX FI. C 
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perfuafioRS du Cardinal de Lorraine, quî 
eftoit envoyé à Rome de Sa Majeflé , lors- 
que tout l’Eflat de Milan eftoit preft à con- 
quérir , & ce fous confédérations inutiles , 
de ne vouloir commencer la guerre. L’Em- 
pereur continué l’abus de fes traiélez , pour 
donner temps à fes forces de le joindre , monft 
tre de confentir Milan , 8c une de fes 
niepces pour M. d’Angoulefme , depuis M. 
d’Orléans. 

[i J 35"3 Le Marquis de Saluce commandant 
en Piémont , l’Empereur fe déclaré. An- 
toine de Leve en Italie entre en Piémont , 
gagne le Marquis de Saluce, qui perfuadé des 
devins qui l’affeur oient de la ruine de France , 
& de la Monarchie Imperiallè, dégarnit Fouf 
fan de vivres , où il. avoit mis les Sieurs de 
Montpefat & Tavannes , Caflel Paix , Sam- 
petre Corfe , 8c foudain fe révolté. Antoine 
de Leve qui avoit invefty Turin , le quitte, 
8c aftîege Fouflan , penfe avoir en prois jours 
ceux qui eftoient dedans , les trouve plus 
plains de courage que leurs magazins de 
bleds , dont la clef ne leur avoit elle donnée 
que le jour de la révolté du Marquis de Sa- 
luce. Ils rempliffènt d’armes 8c de fang la 
campagne d’abordée (a) , defefperez de faute 

( a) Il faut comparer ce récit avec celui de Guillaume 
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de vivres deux jours paflez : les Sieurs de 
Tavannes , de Cartel-Paix (a) , & Sampetre 
Corfe fortent , défont les Gardes d’Antoine 
de Leve gouteux , emporté caché dans un 
bled , couvert plus d’efpics que d’efpées. 
Cinq cens hommes renverfez morts , les af- 
fiegez fe retirent pour retrancher & defendre 
la brefche faite ; l’hardiefle des aiïie geans man- 
que , & les vivres aux alïiegez , enfuit la ca- 
pitulation. Us fortent enfeignes & armes def- 
ployées , & font envoyez par le Roy en dili- 
gence à Marfeille. L’Empereur après la venue 
de fon armée à FoufTan entre en Provence 
jour S. Jacques , le mefme jour qu’il eftoit en-* 
tré l’an pafTé en Aflfrique ; Antoine de Leve en 
vain (8) l’avoit voulu retenir en Piémont. Le 
Roy fe place à Valence, advance M. de Mont- 
morency , parvenu par l’alliance de la fille du 
Grand-Mairtre de Savoye , & en la prifon de 
Sa Majeflé , comme plufieurs autres , luy 
refout fagement de ne combattre , fait faire 

du Bellay, Tome XIX de la Collection , p. i $9 & fuiv. , 
pour fe convaincre de la conformité qui y règne. 

(a) Caflclptrs , & non pas Cjftclpaix , étoit Lieutenant 
du Sieur de Montpefat. Il fut un de ceux qni fe fignalè- 
rent à la défenfe de Foflan. Ce fiège fe fit en if 36 , &£ 
ce fut après la capitulation de cette ville que l’Empe-, 
rcur entra en Provçnce. . • 
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le degaft au pais , fe place en Camp forti- 
fié à Cavaillon entre le Rofne & la Durance ; 
les Sieurs de Montejean & de Boilïy font def- 
faiéls allant à la guerre , voulant repaiflre à 
la telle d’une armée. 

[ïj'ÿé] L’Empereur arrivé à Aix incom- 
modé de vivres, les Sieurs de Montluc & 
de Tavannes brufierent les moulins de fon 
armée , défont les gardes d’iceux ; dequoy 
fait gloire ledit Montluc en fes Commentai- 
res , de l’aflillance du Sieur de Tavannes , 
lequel elloit desjà plus favorifé des armes 
que ledit Montluc. L’Empereur voyant un 
t>on ordre à Marfeille & Arles , l’armée du 
Roy fortifiée , & cognoiflant les maladies de 
1 fon armée , faute de pain, & trop de fruits, 

fe repent de fon entreprife : couvre fon igno- 
rance fur des intelligences feintes , fe pre- 
fente & fe retire en mefme temps de devant 
Marfeille , retraitte en laquelle le Sieur de 
Tavannes eut bonne part en l’honneur que 
les François y acquirent. M. le Dauphin 
meurt (a) empoifonné par un Seballien de 

Montercul , qui charge Antoine de Lève de 

\ 

( a) Pat rapport à cet empoifonnement dont Sebaftien 
de Montecuculi fut accufé, nous renvoyons le Lefteur à 
l’obfervation , n° 7 , fur le fepticmc Livre de Guillaume 
du Bellay, Tome XIX de la Collettion , p. 470. 
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l’avoir corrompu, homme de grande menée, 
& de peu de confcience. Les Suides contre 
la foy promife à l’Empereur , envoyent leurs 
gens fans congé au fervice du Roy. Peronne 
affiegé par le Comte de Nanflau , & defaf- 
fiegé (a) par le Marefchal de la Marche. En 
Piémont le Marquis de Rangon avec dix mille 
Italiens fe joint à M. d’Annebaut Lieutenant 
General , par faveur de Madame d’Ellampes, 
amie du Roy , prend le Marquifat de Saluces. 
v La peûe emporte Antoine de Leve , & par- 
tie des foldats de l’Empereur , ne refie de 
cinquante mille hommes que trente mille. 
Ces incommoditez retirent l’Empereur avec 
perte ; le Comte de Nanffau fait de mefme 
en Picardie ; l’Empereur va voir fa femme 
en Efpagne , le Roy vint à Lyon. 

’ (b) C’eft-à-dire, que le Maréchal de la Marck con- 
traignit le Comte de Naflau à lever le fiègc. Ce Maréchal 
de la Marck efi: celui dont on a publié les Mémoires fous 
le nom de Fleuranges. 
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CHAPITRE IV. 


I 




Le Sieur de Tavannes choifi par M. d'Orleant 
pour être de fa maifon, Sufpenfion d'armes , 
Trêve entre l'Empereur & Le Roi J conclue à 
• Nice pour dix ans. Le Sieur de' Tavannes 
fe fignale dans les fêtes & Tournois. Exer- 
cices , 6* amufemens de la jeune Nobleffe 
de Jon tems. 

Le Roy laifle le Cardinal de Tournon 
fon Lieutenant à Lyon, envoyé la gendarmerie 
fur la frontière de Flandres, paffe par Paris, 
fait l’eftat de la maifoiwde fes deux en- 
fans : l’aifné choifit les braves, Dampierre , S, 
André , Defcars , Andoüin , la Noiie. M. 
d’Orléans refufe le relie que fon frere n’avoit 
voulu , obtient permiflion de fon pere de 
dreiïer fon Eftat des plus galants hommes dè 
France : Choifit les Sieurs de Tavannes» 
Caflel-Paix , Sanpetre Corfe , Chaftel-Nau 
(a) , Jarnac, 8c quelques autres quiavoient 
réputation dans les Provinces , cogneuz par 
leur valeur. 

L i T 373 Le Roy après avoir marié fa fille 
au Roy d’Efcofïe , au mefcontentement de 
celuy d’Angleterre , marche avec vingt cinq 
(a) Caftelnau, 
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mille hommes à la frontière, prend Hedin & 
S. Paul (a). Ne trouvant rien en campagne, 
licentie fon armée (b) ; nai (Tance de celle de 
Flandres conduitte par le Comte de Bures 9 
qui reprend S. Paul & Montreuil, fut arreflé 
de Theroüane , où les Sieurs de Cany , de 
Dampierre, & de Tavannes s’eftoient jetfez. 
M. le Dauphin fe prefente au fecours avec 
cinq mille hommes ; fufpenfion d’armes eft 
faide pour trois mois. Theroüane délivré, 
les armées fe retirent : le naufrage ( c) de 
celle de l’Empereur eftoit allé en Piedmont, 
avoit fous le Marquis du Gait fecouru Cazal 
par le Challeau , dont la ville avoit efté 
prife par les François. : fait prifonnier M. de 
Burye , afliegé Çarmagnolle. Le Marquis 
de Saluces ayant eflé tué afllegeant Ravel , 
le Marquifat fut donné du Roy à Gabriel 
Evefque de Saluces , lequel mourant , Sa 

( a ) François I ne prit point la ville de Saint-Pol*: il 
la fit fortifier. 

( b ) Le Roi n'avoit point licencié fon armée : il en 
envoyoit la majeure partie au fecours du Piémont , lorf- 
que les progrès de Floris d’Egmont , Comte de Bures , 
l’obligèrent de la contremander pour aller au fecours de 
Téroucnne. 

( c) L’Auteur entend par ce mot de naufrage les débris 
de l’armée avec laquelle il avoit attaqué la Provence. 

1 C 
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Majefté fuccede comme Seigneur du fief. 
Humieres envoyé en Piedmont , après avoir 
pris & failly quelques places , efpreuve la 
(p) différence du Gouvernement d’un Prince 
enfant , & d’une armée dont les chefs ne 
veulent obéir. Les Lanfquenets de Fedric 
de Fuftemberg fe joignent au Marquis du 
Gaft , qui tint la campagne , renvoyé Humie- 
res en France. Alexandre de Medicis, ufur- 
pateur de la principauté de Florence , eft 
attiré & tué nuidamment par Laurens fort 
coufin , à qui le cœur fault après le coup 
principal faid , & s’enfuit au lieu de crier li- 
berté : donne temps à Cofme de Medicis de 
s’effablir & renouer la tyrannie. Mahomet 
Sangiaque de Belgrade , pendant la trefve 
prend des Cnafteaux & fortifie Sechio. Fer- 
dinand arme huid mille chevaux, & feize 
mille hommes de pied fous Cafianal, qui 
fe retire de nuid à la première veüe des 
ennemis, laiffe la moitié de l’armée fous le 
Colonnel Landron en proye aux Turcs (a) , 
qui en tuent douze mille. Les Vénitiens com- 
battent malheureufement en Albanie , qui 

( a ) L'Auteur des Mémoires , en eftropîant les noms , 
veut probablement parler de la|vi£toire que Mahmct 
remporta fur les Allemands à Effeck , près les bords de 
la Dxave. 
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leur fit faire ligue avec le Pape & l’Em- 
pereur , contre le Turc, de peu d’effed. Le 
Marquis du Gaft prend Quiers , Albe ; Quey- 
race fault ( a ) l’entreprinfe de Thurin. Le 
Roy vint à Lyon, advance MM. le Dauphin 
& Conneftable, qui forcent le pas de Suze, 
& fix mille hommes commandez par Cefar de 
Naples. L’armée de M. le Dauphin en Pied- 
mont fair lever le fiege de Carmagnolle :■ 
le Marquis du Gaft donne (b) une rivière 
pour une bataille : le Roy arrivé à Carigan 
f>our aftieger Quiers, la trefve (c) eft faide* 
L’Empereur craignant pour l’Italie , & le 
Roy efpuifé de deniers , travaillé de volupté 
autant que d’ambition , affemblée fe fit à 
Laucafte (d) pour la paix. Le Pape fait venir 

. ( a ) Manque. 

( b ) Cette tournure bizarre fignifie que le Marquis du 
Guaft , n’ofant fe hazarder contre des troupes fraîches 
& fupérieures aux tiennes , fe retrancha fur les bords 
du Pô. 

(c) Cette trêve fut conclue à Monçon le r6 No- 
vembre 1 5 3 7 j elle ne concernoit que l’Italie. Celle de 
Bomy, qui avoit rapport aux Pays-Bas , avoitété lignée 
dans les derniers jours de Juillet. On les trouve l’une & 
l’autre dans le recueil de Ribier , Tome l , p. 50 & 61. 

, ( d ) Les Conférences pour une paix définitive furent 
indiquées à Leucate , que Tavannes appelle Laucajlc. 
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l’Empereur & le Roy à Nice , où ne pouvans 
s’accorder de paix , trefve fe filt pour dix 
ans : chacun polïede ce qu’il t’ent: feparez , 
ils fe revoyent fans Sa Saindeté à Aigue- 
morte (a)* 

[ iy 38 ] Le Roy premier entra dans la 
galere de l’Empereur , qui fut après dans 
la ville d’Aiguemorte; fe feftinerent en divers 
buts : l’Empereur pour avoir temps de faire 
guerre au (io) Turc, & mettre ordre au 
Pays-Bas qui fe brouillait : le Roy en efpe- 
rance d’obtenir l’EUat de* Milan, qui luy 
eft promis pour M. d’Orléans. L’Empereur 
en trompe trois , M. de Savoye , le Connef- 
table , & le Roy. Sa Majefté croit le Con- 
neftable , qui croit M. de Savoye , 5c 
M. de Savoye l’Empereur ; le Roy ne fe fuft 
lai (Té tromper fans la caution dudit Connef- 
table. L’Empereur avoit gaigné le Pape 
promettant fa niepee , vefve d’Alexandre , à 
Ocl^ve Farnaife , nepveu de Sa Saindeté, 
retourné en Efpagne pour préparer fa def- 
cente en Allemagne. Le Roy ( ce lui fem- 
ble^) afleuré de paix 8c de Milan, fe donne 

fa) Sur celte entrevue des deux Monarques à Aigue- 
rnertes , on peut confulter l’obfervation , n° i8 , du 
Livré VIII de du Bellay , Tome XX de la Colie&ion , 
p. 473. 
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du bon temps , regarde des tournois de fes 
enfans , où le Sieur de Tavannes emporte 
l’honneur , s’infinu'é aux bonnes grâces de 
M. d’Orléans, auquel il fait plus aimer la 
guerre que la chatte. 

Fols jeunes font quelquesfois les plus fa- 
ges vieux ; d’une bande enragée fuivant les 
Enfans de France , s’en lift une de grands 
Capitaines : les folies bonnettes non domma- 
geables , font tolérables en jeunette : au lieu 
des medifances, defguifement & fait de main- 
tenant , le temps cftoit employé en l’exer- 
cice , faulter , ruer la barre , luitter , com- 
battre, efprouver les périls en paix, pour 
ne les craindre en guerre , ils ne s’amufoient 
à la chatte (a). Les tiercelets d’Autour ap- 

( a ) a La chatte ni le jeu ( dit le Vicomte de Tavan- 
» nés ) ne doivent eftrepermis aux j'eunes. L’un leur fait 
» avmer la maifon avant tems , l’autre perdre de belles 
» occafions : bien que la chatte eft une efpèce de guerre 
» pour l’exercice qu’il y a, fi eft ce que s’y adonner 
» trop eft un tcfmoignage de volupté & d’oifiveté, fans 
» compter le tems perdu , qui feroit mieux employé aux 
» leétures, mathématiques . . . Quant au j'eu , il ne peut 
» cftrc attez blafmé. De là viennent les querelles , les dif~ 
» putes & toutes fortes de maux ; fe portans ceux qui ont 
» perdu beaucoup du leur quelquefois au défefpoir , ou- 
» tre les fraudes qui s’y commettent , ejlant tris- honteux 
» de piper ou de fe lï'Jfer piper >>, 
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portez a M. d’Orleans, luy font mis par le 
Sieur de Tavanes fous la couverte de fon lid ÿ 
s’en battent & les defehirent en mefpris d’i- 
celle. Ils avoient promis un temps de ne mar- 
cher aux villes que par delfus les maifons , 
fautant de toicl à autre les rués eltroites , fe 
précipitent dans les puits , font paffer les che- 
vaux au travers des fiâmes. Le Sieur de Ta- 
vanes à Fontainebleau fait fauter un cheval 
d une roche à autre de la largeur de vingt 
huiâ pieds, accompagne fon Maiftre ou l’ar 
deur de jeunefle le porte à fe battre à coups 
d elpées incogneus , faifant embufeade aux 
liens propres pour s’efprouver , blelTe & eft 
blefie fe joüant , faillent à eftrangler Jarnac 
fans qu’on luy' coupa la corde : fe mocquent 
des Dames , mefprifent l’amour , laiflënt un 
pendu couché avec Madame de Curfol, fei- 
gnant l’entretenir. Pour faire foixante lieiies 
tout en un jour , ils difpofoient tous les che- 
vaux de M. d’Orléans jufques en Bourgon- 
gne ; incogneuz dans une hoftellerie , dix 
hommes voulans prendre le haut bout , il 
met la main à l’efpée contre tous , furpris * 
les fait difner avec leurs gands , eux regai- 
gnant leurs efpées , .ils fe deffendent , les 
blefie , & en fort fans eflre bielle. Cecy (a) 

( a ) Les Mémoires de Brantôme nous fourniront 
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eft efcrit , non pour louange , ains pour co- 
gnoiftre les folies de ce temps-là , duquel 
lortit tant de gens valeureux ; ces chaleurs 
de jeunefle qui ne font mal qu’à eux-mefmes , 
tournent ordinairement en valeur. 

CHAPITRE V. 

La confiance règne entre l'Empereur & le Roi. 
L'Empereur vient à Paris. Grands tournois 
où le Sieur de Tavannes a la tête traversée 
d'un tronçon de lance. AJJdjfinat de Rin- 
con & Frégofe. Le Sieur de Tavannes ac- 
compagne M. d'Orléans dans l'invafion du 
Luxembourg. Réponfie du Sieur de Tavan- 
nes à M. de Guife fur une prétendue of- 
fenfie. Gravité du Seigneur d'Orrain pere du 
, Sieur de Tavannes . 

US391 Les Gantois tirannifez , fe revqltent 
de l’Empereur, recourent au Roy leur Sou- 
verain , luy offrent la conqueffe de Flandres. 

’ * *. * * • 

plufîeurs faits de cette efpèce. On croyoit alors fe dis- 
tinguer en compromettant fa vie dans des exercices 
périlleux. « C’étoit ainfi ( dit Brantôme ) que Jacques 
» de Savoye, Duc de Nemours, monjoit au galo'p les 
» grands degrés du Palais, & après avoir fait fes pro- 
n menades, courfes & folies dans la gallerie & grand’ 
v falle dudit Palais, defeendoit par le degré de la Ste. 



q.6 Mémoires 

Sous efperance de l’execution de la profnefle 
de Milan , Sa Majefté le refufe , accorde paf- 
fage (a) à l’Empereur par la France pour les 
çhaftier , lequel avoit promis verbalement de 
donner fa niepce & le Duché de Milan à M. 
d’Orléans. Il y manque, le Roy s’en venge 
fur le Conneflable (b) qui en elloit caution, 
lequel defavorifé fe retire fagement en fa mai- 


» Chapelle, fans que le cheval' bronchait ». L’homme 
qui 'réfléchit, en lifant ces détails, y apperçoit les 
préludes des horreurs dont nos guerres civiles furent 
le théâtre. Quand les amufemens d’une nation font 
marqués au coin d’une témérité , qu*on peut appeller 
féroce , les réfultats de la jaloufte , de l’ambition & du 
fanatifmc deviennent terribles chez cette même nation. 

(a) L’Empereur fît fon entrée à Paris le premier 
Janvier 1*40. ( Voyez, par rapport à ce voyage de 
Charles-Quint, les Obfervations, numéros 31, 33 , 34 
& 33 fur le VIII e Livre de du Bellay, Tome XX de 
la Collcétion, p. 481 & fuiv. ) 

(b) Si le Connétable fut joué par l’Empereur, Fran- 
çois I le fut également. Ribicr, Tome I', p. 487, nous 
a tranfmis une lettre de ce Monarque au Connétable 
même, fur l’arrivée prochaine de Charles-Quint en 
France : on y voit avec quelle bonne foi François I 
croyoit à l’amitié de fon rival. « Il peut eftre affeuré 
» ( écrivoit-il ). que je n’eftimeray jamais moins le 
» bien & augmentation de fes affaires , que les mien- 
» nés propres, pour les tenir & réputter n’eftre plus 
» qu’une niefmc chofe ». 
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Ton. M. d’Annebaut , par faveur de Madame 
d’Eflampes empiete le mefme crédit. Le Roy 
fous ces efperances & promelfes avoit en- 
voyé à Venife faire ligue (11) contre le Turc, 
s’eftoit mis en loupçon de luy , du Roy d’An- 
gleterre & de lès alliez , dont il fe repent. 

[1540] Se lit le mariage ( 12) de la fille 
du Roy de Navarre aagte de douze aqs , def- 
Jntis mere du Roy Henry quairiefmc , avec 
le Duc de Claives. Il le fait de grandi tour- 
nois» le Sieur de Tavannes emporte l’hon- 
neur , & la telle renverlée d’un coup de lance, 
il fe tire (13) courageu'ement malgré les Mé- 
decins le tronçon, i.a Cour le vint voir , il 
fort l’efpée à la main bielle au devant dé 
M. d’Orléans , tefinoignant fon courage pro- 
che de perdre l’œil qui elloi. ho. s de fa telle, 
fe rit , & depuis fut guery tort après par lia 
excelent Chirurgien. Le Roy fort de la pri- 
fon du bois de Vincennes Philippes Chabot 
Admirai de France confiné par Commilfai- 
res (a) non par Jullice. Les Dames avoient 
aidé à fa faveur , par les Dames elle fe 

(b) Ce paflagc rappelle naturellement l'anecdote 
fi connue de François I, fe promenant aux Céleffins. Il 
converfoit (dit-on ) avec un des Religieux, & plaignoit 
Jean de Montaigu, d’être mort par juftice : Ce n’ejl point 
par jujlice , mais par Comm-Jfaires , répondit le Céleüin. 
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pert , contendant Madame d’Eftampçs ( a ) 

avec Madame PAdmirale de Brion. 

Le Conneftable Iuy avoit nui , la faveur 
n’admet de Compagnon , il s’efloit roidy 
contre fon maiftre , & demande Juflice fans 
faveur. Sa liberté fut Pappointement de 
Madame d’Eftampes , laquelle eflablie ne 
çraignojt plus Madame l’Amirale. Les con- 
ditions furent , le mariage du 'fils aifné (b) de 
M. P Admirai avec la niepce de Madame d’EP- 
tampes. M. de Guife qui avoit aidé à fa ruine , 
favorife fon eflargiffement , & en eut le Gou- 
vernement de Bourgongne , la tapilTerie à 
fond d’or de Ginuille (c) efiimée trente mille 
efcus. Madame d’Eflampes fait fon frere (d) 

(a) Voyez l’Obfervation , n°. io, fur le neuvième 
Livre de Martin du Bellay, Tome XX de la Collision, 
page y o 6 . 

(b) Il paroît qu’ici Tavannes s’eft trompé. Le fils 
aîné de 1 Amiral Chabot, qu’on appelloit Léonor 
Chabot, Comte de Charny, époufa en premières noces 
Claude Goufficr, & en fécondés noces Jeanne de Long- 
\vic. Ce fut Guy Chabot, neveu de l’Amiral, & cé- 
lèbre par fon combat avec la Chafteigneraye, qui fe 

'• maria à la nièce de la DuchelTe d’Eftampes , Louife de 
PilTeleu de Heilly. ( Additions aux Mémoires de Caf- 
telnau, Tome II, p. 560 & 563.) 

(c) De Joinville. 

(d) Voilà encore une erreur échappée au Rédafteur 

Cardinal, 
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t>E MesS. Gaspard de Tavannes. 
Cardinal , troifiefme de ce temps créé pat- 
amour des femmes. Les Gantois abandonner 
s’accordent à l’Empereuf , qui leur fait une 
citadelle; va en Allemagne travaillé des Lu- 
thériens, tient diette à Ratisbonne. Tout eh 
remis au Concile fans forcer les confciences: 
en cefle conlideration luy eft accorde fccours 
contre le Titre , qui avoit eflé attiré par Pen- 
treprife de Ferdinand, fe difant heritier de 
Louys Roy d’Hongrie fon beau-frere , défiait 
par Soliman ( 14 ) * dont voicy le droit. Ce- 
pendant que les parentelles & droid de fuc- 
ceflion choient debatuës entre l’Empereur 

des Mémoires de Tavannes. On ne voit point dans 
PHiftoire que la Ducheffe d’Eftampes ait eu un frère 
Cardinal : il eft probable que Tavannes a voulu parler 
ici d’Antoine Sanguin, qu’on appelloit le Cardinal de 
Meudon, & qui étoit parent de cette Dame, comme 
on l’a expliqué dans la note de la p. 1 96 du XXI nie 
Vol. de la ColleÜion. Nous ajouterons d’après Ribier , 
Tome I , p. 447 , qu’Antoine Sanguin fut élevé à cette 
dignité vêts la fin de Décembre 1 s 3 9 ■ le Pape eut bien 
de la peine à s’y réfoudre. Sanguin étoit alors Evêque 
d’Oilcans. « Ceux ( dit Ribier ) qui ont eferit qu’il 
» avoit été élevé à cette haute dignité par i’eftime 
» que faifoit Sa Sainteté de fes mérites & vertus, & 
» non point par recommendation des puiffances tem- 
1» porelles, ont été mal informés ». Il mourut en 1552, 
•Archevêque de Toulonfe. 

- _ -Tome XXVI . D 

t 

\ ; *. 
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Federic & Mathieu Corvin , Ladiflaos forty 
de Jean Sptix Gouverneur de Tranflilvanie , 
avoit elle efieu Roy d’Hongrie par la No- 
blefle , comme le plus apparent en l’abfence 
de Ellienne Battori. Ferdinand fuccede au 
droid de Federic , prit Budes , vainquit Jean 
Spux. Solyman en l’an mil cinq cens vingt- 
huid alTiege & defadiege Vienne , revient en 
Hongrie aux prières dudit Jean Spux , non 
par les menées des François comme les Al- 
lemands difoient : il elt repou fle de Linx, 
huid mille Turcs feparez de fon armée furent 
deffaits ; il trouve l’Empereur en un camp 
fermé près Vienne , avec quatre vingts mille 
hommes de pied , & dix mille à cheval. Le 
Turc s’en retourne ayant reftably Jean SpttXj 
les armées fe rompent. Ferdinand entre- 
prend , dont fuivit la défaite de Cazianal fon 
Lieutenant. 

S’eftoit faid un traidé entre Ferdinand & 
Jean Spux , que la Couronne feroit au der- 
nier furvivant. Ledit Spux meurt , laide 
fon fils Ellienne aagé de deux ans en la pro- 
tedion de Soliman , & tutelle de George 
Moine Evefque de Varradin , qui gouverne 
avec la mere du Roy nommée Ifabelle, fille 
du Roy de Polongne. Ferdinand prend cette 
©ccafion pour fe faire Roy de toute la Hon- 
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grie, gagne des forterefl'cs, aflicge Budes par 
Roqtiendolf , devenu de maiflre d’hollel Ge-^ 
neral , il l’aflaut & le fault. Soliman requis 
de fecours par fa mere & tuteur de l’enfant 
Efiienne , leve le fiege , & défait les Chrcf- 
tiens par Mahomet Bâchât fon Lieutenant* 
Luy arrive en fon armce > te rend maiflre dé 
la ville , de l’enfant & du Royaume > cepen- 
dant que l’Empereur affiege malheureufement 
Argiers , où il rompt fon entreprife & armce 
par la tourmente , laiflânt brufler fa maifon 
pour embrafer les autres. 

Le Roy fçavoit comme il avoit trompe l’Em- 
pereur , ne luy ayant ratifiées fes promefles à 
la fortie d’Efpagne ainfi qu’il cfloit obligé , 
efl fi inconfiderc , que fur une femblablc 
faufle promefle de Milan , pert l’occafion de 
la conquefle de Flandres , laifTe pafler l’Eir* 
pereur par fes pais , qui femblablement le 
fourenant du pafTé, luy îefufe de ratifier la 
parole donnée dudit Milan pour fon fils , qu’il 
devoit faire à la première ville de fon obeif- 
fancc. 

[iy4i] Le Roy trompé de l’Empereur , oii 
pluflofl du Conneftable , pour rabiilerles fau- 
tes, s’afieurer fes amis, envoyé Fregoufe à Ve* 
nife (a) , Rangon à Conflantinople* Ils font 
( a ) F regofe & Rincon , au lieu de Rangon. 

D a 
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tuez fur le Pau par le commandement de 
l’Empereur , qui en refufe juftice au Roy : 
lequel refolvant la guerre , craint le Roy 
d’Angleterre, offencé par la première alliance 
d’Efcofle , & pour la fécondé de la fille de 
Guife veufve du Duc de Longueville mariée 
au Roy d’Efcofîe. 

[i £ 42 ] Les furprifes d’Italie propofées (a) 
& négligées par la foudaineté des François , 
le Roy entreprend fur Roffillon (b) & Lu- 
xembourg. Le premier avoit efté rendu à 
Ferdinand d’Arragon par le Roy Louysç per- 
fuadé par confcience & fcrupule d’Olivier 
Maillard Cordelier fon Confeffeur ; le fécond» 
poiir avoir le Roy François le droiét (c) des 
heritiers de Luxembourg , fpoliez par Char- 
les de Bourgongne. La conquefte de Rof- 
fillon fut commife à M. le Dauphin , affilié 

. . ' • j t . ‘ • 4 • * ' ' • • 

(a) Sans doute Tavannes veut parler des projets 
d’invafion dans le Milanès, propofés par Guillaume 
du Bellay , Seigneur de Langey , cet homme qui n’avjn- 
çoit rien légèrement , a remarqué M. l’Abbé Garnier dans 
fon Hiftoire de France, Tome XXV, p. 309. 

( b ) Le Roulfillon. , \ ‘ 

( c ) Si François I avoit eu ce motif en attaquant le 
Duché de Luxembourg, il falloit commencer par répa- 
rer envers ces héritiers le mal que Louis XI avoit fait 
à un de leurs ancêtres. „ • 
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de M. d’Annebault , fous l’intelligence de M. 
de Montpezat Gouverneur de Languedoc. 

A Luxembourg fut employé M. d’Orléans , 
affifté de M. de Guife; fe fie aü Sieur de 
Tavannes , qui luy eflevc le cœur aux hon- 
neurs & Couronnes ; l’émulation de M. v le 
Dauphin luÿ fert d’aiguillon : fon naturel ou- 
vert à la Françoife furpaffoit celuy de fon 
frere ; tous courent fe préparer. Le Sieur de 
Tavann.es prend l’oeçafion de voir fon pere ar- - 
rivé avec vingt chevaux d’Efpagne & d’Italie ; 
d’abordée ces gens indiferets deflogent les 
chevaux du vieillard, qui depuis en l’abfence 
de fon fris couppe les licols (a) , & les chafle 
dehors : apprenant aux enfans que la faveur 
&. grandeur de la Cour , ne difpenfe de la 
reverence paternelle; & fur la prière qu’il 
luy fit de luy aider d’argent pour pourfuivre 
fa fortune, luy donne la clef de fon cabinet 
de Dijon , l’admonefle de n’y prendre tout : 
où arrivé , il treuve cents fols en liarts , qu’il 
jette par la feneftre , s’en va trouver fon maiL 
tre preft à partir pour Luxembourg , reçoit 
la Lieutenance de fa compagnie. M. le Dau- 
phin avec les fufnommez, Suiffes, vieilles ban- 

fa) Cette anecdote fur laquelle, nos Hiftoriens fe 
font td, fait tableau. Elle prouve que le père du Sieur 
de Tavannes avoit ce qu’on appelle du caraftère. • 
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des , Légionnaires j la plufpart des Princes St 
Noblefle de France partent. Le Roy fuit avec „ 
le refie des forces ; M. d'Orléans eut lix cens 
hommes d’armes. Huiéf mille Lanfquenets , 
fix mille François , afïtegent Dampuilley (a) , 
où fe joignent fix mille Lanfquenets fous la 
charge de Reycrotte ( b ) & du Reintgrave, 
AL de Guife veut commander comme tuteur 
de la jeunette de M. le Duc d’Orléans , il 
fe met hors de Page , & s’y oppofe , donne 
des confeils meurs & refolus. M. de Guife 
en recherche la fource , la treuve au Sieur 
de Tavannes , les voilà ennemis fecrets. La 
garnifon de Dampuilley fe rend : ledit Sieur 
de Tavannes mene AL d’Orléans à la grande 
Efglife pour fauver le peuple , les femmes 
& les enfans. AL de Guife veut que les foldats 
fbient prifonniers , le General dit leur avoir 
promis liberté, mande fecrettement au Sieur 
rÎQ Tavannes qui gardoit Une porte , qu’il 
les laide fortir , il ell obey. M. de Guyfe luy 
-demande s'il ignorait fa charge , & par quel 
'commandement il avait laijjé aller les prifon -, 
•niers , il refpond par celuy de fon maijlre x 
■apres luy qu'il luy obeyroit, AI. d’Orléans 
çinbraffe AL de Guyfe , St, appaife tout, 
(a) Damvilfiers. 

* (q) Rçkrod, Officier Allemand, 
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Apres le demantelement de Montmedy , la 
Ferté, Challencey , Vireton pr s , Yvoy.eft 
affiegé. Deux milles commandez par le baf- 
tard de Sombreflel , & Gilles de Levant la 
deffendent : les approches ertoient difficiles , 

& les tranchées mal faites , l’artillerie pofée 
trop près, la batterie précipitée, le canon 
mal couvert & abandonné : les affiegez à la • 
faveur des arquebuzades des courtines le ga- 
gnent , foudain font repouflfez. Ceft accident , 
force de la place, bonne mine des afbegez, 
en defefpere la prife. Les pièces changées 
du coilt? des Ardennes , la breche non rai- 
fonnable , non attaquée , fes munitions Tail- 
lent ; quinze jours s’efcoulent pour en ame- 
ner de Sedan & Mouzon. Le Roy adverty , 
craint l’armée de la Royne Marie , commande 
de lever le fiege ; M. de Guyfe y conelud » 
difant que l’on ne peut faillir d’obeir à fon 
maiftre. M. d’Orléans fludue , le Sieur de 
Tavannes le refout à part , luy dit : Le- Roy 
pert une ville , vous V honneur ; le cours de 
vojlre vie fuivra vos premières entreprifes ; 
vofire frere prendra Perpignan', & vous la 
honte. M. de Guyfe n'y a tel interefi que 
vous. M. d’Orléans retourne au confeil , pro- 
tefte qu’il y demeureroit mort ou vidorieux. 
Les difficultez diminuent > les poudres arri- 

D 4 
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vent, M. de GuylTe continuoit la batterie' au 
mefme lieu. Le Sieur de Tavannes avoit re-< 
cogneu à l’oppoiîte l’entre-deux d’un rem- • 
part non continué de terrain , flanqué d’une 
feule cazematte , le monflre à M. d’Orléans , 
juge la breche facile, objede que M. de ‘ 
Guyfe l’empefcheroit , refolvent de placer 
1 artillerie avant que luy dire , pendant qu’il 
tepofoit ayant veillé la nuid : à la pointe -du 
jourM. d'Orléans mene quatre canons au lieu 
fufdit, couverts d’un chemin creux, & de 
quelques gabions, M, de Guyfe aborde , 
neuve M, d’Orléans ( iy ) , qui p<îrtoit le 
Sieur de Tavannes en crouppe , blafme cefl 
nde , oflre de quitter fa qualité de Prince , 
pour combattre tic maintenir que c’efloit mal 
entrepris. Ledit Sieur de Tavannes recognoift 
qu’il en veut luy, fe voit en péril de per- 
dre fa faveur à faute de courage,’ ou d’avoir 
un puiflant enuemy , fe jette en bas, s’ex» 
eufe fur ce qu’il a penfé eftre le bien de fon 
maiftre & le fervice du Roy , dit efire le fer - 
-viteur de M. de Guyfe , que s'il luy plat fait 
de quitter fa qualité pour le combattre , qu'il 
l-ty ferait un gra,nd honneur , 6* le trouveroit 
, fort homme de bien. M. d’Orléans impofe fi- 
lence d’audorité , fupplie M. de Guyfe d’ap-* 
paifer fon courroux, : car s'attaqii^r au Situe 
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de Tavannes , deftoit en vouloir à luy , 8e 
avec grand peine les repatria. L’artillerie de- 
meure où le Sieur de Tavannes l’a placée , 
bat de huid à une heure apres midy ; les 
affiegez voyans une grande brefche , fe ren- 
dent , à l’honneur de M. d’Orléans , & efia- 
bliflement entier du Sieur de Tavannes. Yvoy 
donné en garde à M. de Cedan ; Arlon & 
Luxembourg fe rendent après brefche faite , 
il en fort trois mille hommes de guerre : 
Thionville demeure feul à l’Empereur , tant 
a de forces le bon fitccez des premières en- 
treprifes. La difficulté d’argent, mais plufloft 
la jeuneffe de M. d’Orléans , 8c les picques 
de fes Gouverneurs , mal-gré le Sieur de Ta- 
vannes , l’emportent treuver le Roy , fur le 
bruit de bataille qui fe devoit donner en 
Languedoc ; pert l’occafion de faire de beaux 
effects , caufe la perte de partie de la con- 
quefte , où if met ordre précipitamment. Ce- 
luy qui plaifl , efl en opinion d'eflre le plus 
Juge : le Sieur d’Annebault , allié de Madame 
d’Eftampes , & du Cardinal de Meudon , 
fur ces entreprifes imaginaires du Sieur de 
Montpezat , affiçge Perpignan : après avoir 
perdu l’occafion par l’attente des Suiffies , 8ç 
longueurs ordinaires aux plus Courtifans que 
Capitaines ? avec la proximité de l’hyvei * 
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contraint de lever le liege avec quarante 
mil hommes de pied, & deux mille hommes 
d armes, qui euflent elle plus utiles à l’en- 
treprife de Milan ; l’hyver Tonne la retraide 
aux armées Royales. 

CHAPITRE VI. 

Le Sieur de Tav amies fe fait obéir à la Ro- 
chelle. L Empereur le ve le Siège de Lart- 
drecy. Bataille de Cerifoles . Siège de S. 
Difier.. 

Au fortir de Perpignan , la Rochelle fe 
mutine pour la gabelle j eux & le Sieur de 
Jarnac, leur Gouverneur, vont en differentes < 
plaintes au Roy. Le Sienr de Tavannes avec 
la compagnie de M. d’Orléans eft envoyé 
pour y entrer en garnifon , ils le refufent en 
gros, non la communication des liens , qui 
entrent par diverfes portes en divers temps. 
Les Gendarmes fe glilfent dans les hoftele- 
lies , s’affemblent en un logis (a) , où le 
Sieur de Jarnac avoit coulé des armes, le- 

(a) Martin du Bellay, dans le neuvième Livre de 
fes Mémoires, Tome XX de la Collection, p. 41 y 
£ fuiv. , en racontant la révolte des Rothellois, & le 
pardon généreux que François I leur accorda , ne parle 
point de cette anecdote. 
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quel prie ceux de la ville de laifler entrer 
la garnifon. Sur leur refus le Sieur de, Tavan- 
nes fort en la rué avec cent cuiraces, monf- 
tre qu’il eftoit dedans fans leur fceu. A mef- 
tne temps s’approchent de la ville huid cens 
arquebufiers, l’alarme fonne, il déclaré que vif 
ou mon il demeurerait dans la ville , ou qu'il 
brujleroit tout & s'enfeveliroit dans les cendres « 
Le combat douteux & la crainte du Roy fît ac- 
corder que les Rochelois poferoient les ar- 
mes entre les mains du Sieur de Jarnac , en- 
tretiendroient la Compagnie de Gendarmes , 
de quatre cens arquebufiers jufques à la venue 
du Roy : lequel arrive , leur remit leurs pri- 
vilèges , pardonna leurs fautes , 8 c ofta la gar- 
nifon. Sa Majefté loue le Sieur de Tavannes 
de ce qu’il avoit fait : MM. de Langez de Mar- 
quis du Gafl prenoient & reprenoient l’un fur 
l’autre le Carignan & autres petites villes en 
Piedmont. Le Sieur d’Annebaulty eftenvoyc : 
par mauvaife intelligence des Chefs n’y fait 
rien qui vaille , fault Cofny ( a ) retourne 
en France : M. de Langez meurt , Thurin 
fous Boutïeres fault à eftre prins par des fol- 
dats cachez dans des chariots de foing ; eh 
iy43. En May fut le camp de Marolles.'Le 
Roy avec huid mille chevaux & vingt cinq' 
( b ) Ne prçnd p*s, 
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mille hommes de pied fortifie Landrecy , 
court devant Monts & Maubeuge. 

Ferdinand par le Marquis de Brandebourg 
aiïicge Pelle en Hongrie fans fiuicl j Soly- 
man le fecourt , & en fuitte prend Albe 
& Strigon ( a) par la faute des Chrefliens. 
Le Turç < peu devant avoit accorde au 
Poulin depuis Baron de ia Garde , Ambaf- 
fadeur de France , l’armée de mer , hors 
temps , fans fruiét que la prife de Nice ; 
reprife après par le Chafteau. L’Empereur 
retourne d’Efpagne contre le. Duc de Claives 
qu’il avoit quitté , pour ne lui avoir voulu 
permettre la qualité de Duc de Gueldres pré- 
tendue par Sa Majefté Lie Roy luy avoit 
donné la fille de fa Ibeur mariée au Roy de 
Navarre , fur l’appuy de quoy iedict Duc de 
Claives en l’an iyq.i envahit la Flandre. 
Le Pape à Plaifance veut en vain divertir 
l’Empereur de la vengeance fur le Duc » 
monflre que Solyman défeend en Hongrie , 
& l’armce de Barberouflc fur les colles d’I- 
talie la vengeance emporte l’Empereur, 
qui laifle le Pape mal-conteht , fait reviie à 
Bonne de trente mille hommes de pied, & 
feize mille chevaux de toutes nations , prend 
d’affault Dure (b) , eflonne le relie du Duché 

(3) StrJgonie. (b) Durçn. 
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de Claives , qui fe rend , & fon Duc à la 
mifericorde de Sa Majefté , qui luy ofte fes 
deux meilleures places , change la qualité de 
Duc (a) en celle de Gouverneur. Le Roy 
contant de garnir fes frontières , laifle perdre 
fon amy le Duc de Gueldres à fa veiie, 
defpefche M. d’Orléans à Luxembourg , qui 
demande le Sieur d’Annebault au lieu de 
M. de Guyfe, fuivant le confeil du Sieur de 
Tavannes , pour monllrer que la precedente 
viéloire dependoit de luy feul. Il prend 
Arlon & Luxembourg pour la deuxieme 
fois : le Roy y arrive , & fut adverty du 
fiege de Landrecy , s’approche de l’Empereur 
qui avoit quarante quatre mille hommes de 
pied, & quatorze mille chevaux, avec les- 
quels ayant tenté les batteries, fe refout de 
l’avoir par famine. Le Roy s’approche à la 
faveur des bois & des ru idc aux , envitaille 
& change la garnifon de Landrecy , pour n’a- 
voir l’Empereur (b) pris la place de bataille 

( a ) Cette aflertion n’cft pas tout-i-fait exaéte : oq 
peut s’en convaincre en lifant l’Obfervation , n°. j , 
fur le dixième Livre de du Ecllay, Tome XXI de la 
ColleéMon, p. 183. 

{ b ) Le récit de cette campagne eft conforme à celui 
qu’on a lu dans Martin du Bellay : il prouve que 
François I fit lever le liège de Landreci à l’Empereur 
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entre fes ennemis & la place qu’il aflîegeoit» 
Le Roy paré d’un ruiflTeau après quelques 
cfcarmouches fe retire de nuiét fans home * 
avec honneur d’avoir fauve Landrecy , con- 
gédié fon armée à Guyfe : l’Empereur fait 
le fcmblable à caufe de l’hyver. En ce 
temps (a) 1544 nafquit le petit Roy Fran- 
çois. 

[1/44] L’Empereur fans avoir efgard à 
l’offence ancienne (b) de fa Tante , excom- 
munication du Pape , changement de Reli- 
gion , recherche le Roy d’Angleterre * qui luy 
promet paflër en France en haine de l’alliance 
pratiquée des François en Efcoiïe : partif- 
fent l’Eftat . de France avant que l’avoir 
afTailli , pratiquent en vain les Suifies » 
défendent la fortie de Germanie aux Alle- 
mands , aflîegent Luxembourg par le Comte 
de Fuflemberg, defaffiegé par le Prince de 
Melphe. Le Marquis du Guaft prend Mont- 

cn perfonne, & non pas à Gonzague de Mantouc , 
comme on le lit dans l’Abrégé du Préfident Hénault, 
Tome!, p. Edit. în-8". de 174^. 

(a) François II , félon nos Hiftoriens, monta ûir 
le trône en 1 J 5 9 , âgé de feize ans : ainlî il dut naîtra 
en 1543. 

.(b) Catherine d’Arragon, que ce Monarque avyit 
répudiée. 
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devis fur des lettres contrefaites du Sieur de 
Boutieres portans ne le pouvoit fecourir : 
prend & fortifie Carignan. M. de Boutieres 
renforcé afliege Yvraye (a), lequel preft à 
prendre le quitte , offencé de l’arrivée de 
M. d’Anguien créé nouveau Lieutenant en 
Piedmont , fc retire en fa maifon. M. d’An- 
guien prend Crefantin, afliege Carignan , nou- 
velles conqueftes & fortifications , & cinq 
boulevarts du Marquis du Guaft , garni de 
quatre mille Efpagnols que Lanfquenets ; 
l’impoflibilité de la forcer refout à la famine , 
& les Impériaux au fecouvs , s’approchent 
avec grand nombre de Lanfquenets nouvel- 
lement armez. M. d’Anguien fe place à Car- 
magnolle entre les aiïiegez & fes ennemis, 
demande au Roy congé de donner la batail- 
le, & argent pour payer fes foldats : le pre- 
mier eft accordé , & le fécond félon la neceC- 
fité de Sa Majefté. Au bruid du congé de la 
bataille partent de la Cour en pofte pour 
s’y trouver les Sieurs de Tavannes , de Dam- 
pierre , S. André , Bonnivet , Jarnac , Col- 
ligny, Defcars , de Rochefort, de la Hunau- 
daye ; à leur arrivée le General leur départ 

(a) Boutieres aflîégeoit Yvrée fur la fin de 1*43 , 
te remit alors Id commandement de l’armée au Comte 
d’Anguien. 
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des charges. , Le Sieur de Dampierre en 
faveur du Dauphin eut l’arriéré - garde avec 
les Guidons , le Sieur de Tavannes pour fou 
expérience efl; retenu près de luy avec le 
Sieur de S. André : le Marquis du Guafl 
logé à Cerizoles refolu de combattre ou 
d’cnvitailler Carignan , marche entre Cerizo^ 
les & Sommerive , pour , fe parant d’un ruif- 
feau , couler à Carignan. M. d’Anguien marche 
pour reconoiflre avec fa cavalerie , defcouvre 
le flanc des ennemis , reprend ceux qui 
l’avoient empefchc d’amener toute l’armée, 
branle d’envoyer quérir fes gens de pied. 
Le Guaft defcouvrant l’ennemy revient loger 
à Cerizoles ; M. d’Anguien confiderant que 
les troupes dès la pointe du jour en campagne 
fuflent efté trop fatiguées de loger fur le 
champ, les fît retourner àr Carmagtiolle, d’oùlc 
matin il partit pour s’aller mettre au devant . 
dudit Carignan , & couvrir le pont du Pô , 
d’où venoient les vivres au Marquis : lequel 
encouragé , luy femblant que les François 
tourneroient le doz , lai (Te Je grand circuit., 
marche fur la pifte du jour pafle. Rapporté 
à M. d’Anguien , il retourne pour donner la 
bataille (a ) , qui fut le lendemain de Pafques 
(a) Nous ne nous arrêterons point fur la b’ataille 
de Cérifoles, fi amplement détaillée dans les Mémoires 

onzïefute 
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onziefme Avril 1^44.. Les Impériaux ef- 
toient dix mille Allemands , neuf mille 
Italiens, fix mille Efpagnols* ainfi plus forts 
de huid mille hommes de pied que les 
François, fe rangent en trois bataillons. Sa 
cavalerie de huiâ cens chevaux , inferieure à 
celle du Roy, eftoit fur les ailles : M. d’An- 
guien fe met quafi en pareil ordre. M. de 
Boutieres revenu au bruift (te la bataille , 
conduit l’avant - garde compfofée de trois 
mille hommes de pied François : à leur 
droiâe trois cens chevaux légers , à la gauche 
M. de Boutieres avec quatre vingts hommes 
d’armes. De mefme front marchoit la bataille 
de trois mille Suilfes flanquez de M. d’An- 
guien avec deux cens hommes d’armes ; à 
fa gauche les gens de pied Italiens, Gruyers 
flanquez du Sieur de Dampierre avec le relie 
de la cavalerje. Le nombre de tout elloit de 
cinq mille hommes de pied Gafcons , huiâ 
• 

de Martin 4 a Bellay, Tome XXI de la Colleélion , 
p. izo & fuiv. L’Obfervation, n p . 14, p. 197 du même 
volume, fupplée aux omiflions de du Bellay. D’ailleurs 
on peut comparer l’un & l’autre au récit de Montluc , 
& à celui qu’on verra dans les Mémoires du Maréchal 
de Vieille villfe. Tous ces témoins occulaires s’accor- 
dent fur les faits principaux, 3 c ne varient que fut 
quelques particulari cs. 

Tome XXVI , E 
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cens hommes d’armes , cinq cens chevaint 
légers, quatre mille Suifles, trois mille 
Gruyers Provençaux qu’italiens : fe tire des 
rangs huit cens enfans perdus fous Montluc : 
l’artillerie à la telle des bataillons, l’efcar- 
mouche s’efchaufe, délirant chacun des enfans 
perdus gagner les flancs des bataillons enne- 
mis , l’artillerie endommage des deux parts. 

Ce que ne pSu^mt endurer les Capitaines 
François du régiment de M. Tetz (a) Colon- . 
nel, le contraignent d’aller au combat ,-ne 
dcfcouvrant feulement que le bataillon des 
Italiens , conduits par le Prince de Salerne » 
où ils s’acheminaient : pareille contrainte 
avoient faite les Lanfquenets du Guall à leur 
Capitaine, ennuyez de l’artillerie & venoient 
charger le bataillon de M. de Tetz par flanc. 
Dequoy adverty , cognoiflant fa faute, s’ar- 
refle , & fait mettre le ventre en terre à fes 
foldats pour fe parer de l’artillerie, donnant 
temps au bataillon de dix mille Lanfquenets , 
fes ennemis, de venir à lity , & couvrir fes 
Italiens , qui pour ce fujet ne combattirent 
point. Les Suifles de la bataille s’efloient 
advaucez de mefrne front que les François , 
chargent enfemble, 8c partie par*flanc pour . 
eilre leur front grand. Les. Lanfquenets. 

( a) De Taix. > ; 
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avoient efté contrainds au partage du marets 
fe mettre aucunement en defordre, furent 
tirez d’un nombre d’arquebufiers à rouet 
cachez derrière le premier rang des piquiers 
François qui chargent tous enfemble , aidez 
des Suifles qui donnoient par flanc , tenant 
leurs piques par la moitié fi courageufe- 
• ment qu’il rompirent le grand bataillon de 
Lanfquenets : aidez de M. de Boutieres , qui ' 
charge à un coing du bataillon avec cent 
hommes d’armes devant les Suiflfes , en 
mefme lieu où avoit desjà parte quelque 
cavalerie des ennemis fuyans. Le Marquis 
du Guafl voyant le defordre advenu par l’im- 
patience des Lanfquenets, s’eftoit confié en 
cinq mille foldats Efpagnols efleuz, deftincz 
pour combattre les Gafcons , lefquels Efpa- 
gnols avoient eilé contrainds fuivre les Lanf* 
quenets au combat : & voyant leur defordre 
tourner à gauche , penfant avoir le^Qpfcons » 
chargent les Italiens 8c Gruyers , qui ne 
fouftindrent feulement leur regard, ils fuivent 
la vidoire. Sur cette grande incertitude M. 
d’Anguien eft confeillé de faire ferme , le 
S r de Tavannes dit : « Chargeons , Monfieur, 

» commandez à Dampierre & Termes qu’ils 
» donnent à cefte cavallerie«iu Duc de Flo- 
» rence , & choquons ce bataillon de vieux; 
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• » 

» foldats , en quoy confilte le gain de la batail- 
le». AI. d’Anguien croit le Sieur de Tavan- 
nes , & l’envoye faire charger le Sieur de 
Dampierre ; avec lequel eflant viétorieux de 
celle mauvaife cavallerie ,• il revient , difant : 
Monfteur, il faut boire ce calice. Mene Mon- 
dict Sieur d’Anguien à la charge avec tout 
ce qu’il avoit de cavalerie contre les cinq 
mille vieux foldats , qui retournoient de la 
victoire des Italiens & Gruyers. La charge 
fut grande ; il s’y perdit beaucoup de gens 
de bien. Les Efpagnols perdirent beaucoup 
de courage appercevans revenir les François 
& Suifics viâorieux des Lanfquenets : M. 
d’Anguien pa(Te trois fois parmy eux ; à la 
troifieme , ils jettent les ai mes. La victoire 
fut douteufe & n’eftoit pas demeuré cin- 
quante hommes à M. d’Anguicn , où tout fe 
r’allie. Le Guaft fe fauve , laide quatorze 
pièces d’a^llerie , douze mille morts , trois 
mille prifonniers. M. d’An^uien lotie trois 
hommes , les Sieurs de Montluc , Dampierre 
& de Tavannes , lequel nous laifla celle ba- 
taille peinéte de fa main. Il fe vantoit peu : 
je luy ay ouy dire qu’il fervit beaucoup en ce 
combat , qui fut gagné par faute 4’ordre des 
ennemys , pour av^ir trop toit & fans com- 
mandement commandé la bataille : la fortune 
y eut fa bonne part. 
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Cette vidoire fut importante , Je Marquis 
du Gaft devoit entrer au Lyonnois , s’il n’etill 
elle defaid. M. d’Anguien offre de pfendre 
Milan à l’aide de Stroffe (a) & de ceux de la 
Mirande fus pied en Italie pour le Roy. Sa 
Majefté commande de prendre Carignan, 6c • 

de luy renvoyer fes forces, il eft obey à l’un 
& à l’autre. Stroffe au bruit de cédé bataille 
penfe aller au fiege de Milan , court à fa 
(b) defaide , par le manquement de cavalerie 
que M. d’Anguien luy devoit* envoyer ; de 
forte qu’il fut rompu à deux journées du 
camp des Fraflçois , où plufieurs fe fauverent. 

L’alarme de l’entrée de l’Empereur „ retire 
les forces de Piedmont en France ; apres 
qu’elles eurent pris Albe joinds à Stroffe * 
ils firent fufpenfion d’armes , & vont au fe- , 
cours de France. Quatre-vingt mille hommes 
& dix-huid mille chevaux doivent affieger 
Paris (c). L’Anglois ayant penfé à faire les . 

(a) A l’aide des troupes de Strozzi & du Comte 
de la Mirar.dolc. 

( b } La plupart de nos Hiftoricns ont gardé le filence 
fur cette défaite de Strozzi fi bien décrite dans le X e , 

Livre de M. du Bellay, Tome XXI de la Colle&ion, 
p. 147 & fuiv. 

(c) Voyez rObfervation , n°. n, fur le X* Livré , 
de du Bellay, Tome XXI de la Colleélion, p. 

' ‘ E 3 
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affaires affiege Boulogne au lieu de Paris. 
Guillaume de Fuflemberg gagne par famine 
Luxembourg; l’Empereur joint à luy prend 
Commercy & Ligny. Le Roy fans (a) eflran- 
ger eA blafmé des liens , à quoy il refpond 
qu’il n’en veut qu’au déclin de l’armée Im- 
périale. L’Empereur affiege Saind-Dixier, au 
lieu qu’il devoir affieger Paris, huidiefme Juil- 
let 15-44, efmoufle les pointes de fes feux. M. 
le Dauphin & le Sieur d’Annebault viennent 
à Jaillon , mettent la riviere de Marne entre 
leurs ennemis & eux , jettent M. de Briffac 
à Vitry avec des gens de pied & des chevaux 
legei$. Il en eA deflogé & fon Infanterie 
defaide , aprenant qu’il ne fe doit garder 
un logis que l’on ne veut fecourir, à la teAe 
d’une armée ennemie. Deux coups de canon 
tuent la Lande , premier des affiegez , & 
le Prince d’Orange , fécondé perfonne des 
affiegeans. L’Empereur donne l’affault , re- 
doublé de toutes les nations, & eA repouffé , 
tant parce que la brefehe avoit laide des 
flancs , que pour ceux qui eAoient couverts. 

L’Empereur , la fappe tentée , dêfefpere 
de la prife , invite à parlement fur lettres 

(d) C’eft - à- dire fans fecours étrangers. François! 
avoit perdu prcfque tous fes alliés, en paroiflant fe 
livrer totalement à Charles -Quint. 


df. Mess. Gaspard de Tavannes. 7* 
contïefaidas de M. de Guyfe, contenant aux 
aflïegez que le Roy ne les pouvoit fecourir* 
Ces efcrits , le peu de vivres , le devoir 
qu’avoient fait les aflicgez , fait rendre le 
Comte de Sanferre après avoir adverty le 
Roy qu’il attendroit huid (a) jours fccours. 
Il avoit donné temps aux SuifTes & forces 
de Piedmont d’arriver, le Dauphin menace 
de bataille l’Empereur, ayant defpendu temps 
& argent devant une Bicoque ; l’ Anglais, ner 
voulant quitter Bologne , manquant à la pro- 
uve He d’aflieger Paris , l’Empereur entend à 
la paix. Il avoit prémédite de tenter le che- 
min de Paris, & s’il trouvoit grand obftacle, 
refolu à la retraite par Soi flous, le paant des 
rivières comme il lit. Les Députez furent 
Meffire Ferrand de Gonzague & Granvelle , 
l’Admiral d’AnnCbault & le Gafde ( b ) 
des Seaux de France. Ils ne font rien au 
premier parlement, les armées fe voyent près 
Chalon , la ri viere entre-deux , le Comte de'. 
Fuflemberg la veut fonder de nuid , il eft 
pris. L’Empereur prend Efpernay, pafle la 
Marne à tous événements, feignant vouloir 
aller en Brye , où le Dauphin fe retire , 

( a ) Selon Martin du Bellay , le délai fut de douze 
jours. ( Tome XXI de la Coiledion, p. 177 & 178.) 

(b) Errault , Seigneur de Chemaus. 

* £ 4 
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couvre Paris, dont l’efpouvante dts h^Jjitans 
qui- fe fauvoient en Normandie , en dépit du 
Cardinal de Meudon (a) , fait croire que fl 
l’Empereur euft marché droit à Charenton* 
que l’armée du Dauphin déplaçant euft mis 
Paris en branlé. Le Dauphin prend le temps, 
requiert au Roy François que le Conneftable 
foit rappellé : la faéhon de Madame d’Eftam- 
pes 5c d’Annebaut contrarie celle propofi* 
tion, envoyant quérir M. d’Orléans ( 16 ) : tout 
eft en mesfiance. Si les Anglois & l’Empereur 
fe fulTent bien entendus , ils mettoienr en 
mauvais eftat la France. L’Empereur à Chaf- 
teau Thierry fur les deux chemins refolut fa 
retrâide par Soiffons , lieu par Lu y dès long-* 
temps prémédité. Le Roy fçachant la prife 
de Bolongne par l’Anglois , envoyé M. d’An- 
nebaut à l’Empereur pour La paix defirée des 
deux parts; Sa Majefté penfoit avoir beaucoup 
fait d’avoir fauvé fon Royaume , 5c l’Empe^ 
jreiir fon armée ruinée. Le Roy en fut adverty ; 
mais fon fang efloit refroidy de vieillefte , 5c 

(a) Au lieu du Cardinal de Meudon ( Antoine 
Sanguin ) , ne faudroit - il point lire le Cardinal du 
Bellay. On fçait que ce dernier prit les plus làges 
mefurcs pour que l’Empereur n’emportât pas Paris 
d’emblée. Quant au Cardinal de Meudon , l’Hiftoire 
pe parle point de lui en çette circonftance. 
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* fortune paflce. La paix fe fait , l’un fe con- 
tente de paroles , l’autre d’en donner. L’Em- 
pereur continue fes artifices, promet Milan, 
fa fille ou fa niepce à M. d’Orléans dans huiét 
mois, fe referve les chafleaux du Duché, 
jufques à ce qu’il y eut des enfans de ce ma- 
riage , & le Roi devoit rendre le Piedmont. 
Incontinent Sa Majefté donne fept villes , 
partie de Luxembourg , l’Empereur en rend 
un tiers moins,. refolu de tromper de Milan. 
•Le Roy feint ne le cognoiftre , eftant faoul 
de la guerre, fe contente d’eftre trompé. 

CHAPITRE VII. 

Paix de Crefpy. Le Sieur de Tavann.es con- 
seille à • M , d'Orléans de demander pour 
lui le Duché de Bourgogne. Les Anglois 
battus par le Sieur de Tavanms. Conquête 
delà Terre d'Oye. Mort de M. d'Orléans . 
Le Sieur de Tavannes s'attache à M. le 
Dauphin. Paix avec l' Angleterre. 

L a paix fe traiéle ; l’Empereur en crainte 
de la mifere pour fon armée , veut avoir 
oflage pour fortir feulement de France: le 
Dauphin, les Capitaines François blafment 
. fes traitiez , ainfi va Fortune à la guerre. 
Ceux qui fe niesfîoient il y a huid jours'? 
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de pouvoir garder Paris , difent maintenant • 
que l’on efl fur le traiâé , qu’ils prendront 
l’Empereur fi on leur veut permettre , tant 
font ces grands Princes vains & mal advertis. 

M. d’OHeans envoyé du Roy arrive en pofie à 
Crefpy vers l’Empereur , affilié du Sieur' de 
Tavannes fon Confeiller & fon Lieutenant 
de Gendarmes auquel ellat il avoit pourveu 
par la mort du Comte de Sanferrè , refolvent 
plier aux volontez de l’Empereur. Le Sieur 
de Tavannes confeille à M. d’Orléans ( 17 ). 
de demander la Bourgogne , remettant au 
delfus le nom de la plus grande Maifon de 
la Chreflicnté, par l’intermiflion de l’Em- 
pereur ; l’accueil ouvert de Sa Majeflé 
fait croire les traitez fans fraude : M. d’Or- 
leans en alfeure le Roy à fon retour , ce 
qui efl confirmé par les Sieurs de la Hu- 
naudaye & Laval , qui avoient ellé donnez 
pour ofiages de feureté à l’Empereur ,* lef- 
quels apportèrent de Bruxelles la ratification 
du traiclé , 8c lettres d’affeuraiîce du Duché 
de Milan, & la fille de l’Empereur, duquel 
le deiïein eftoit de divifer la France par les 
ënfans d’icelle, recevoir le fruit de Piedmont 
qui lui efioit rendu dans huift mois; & fi la 
partialité 8c inimitié ne fe mettoit entre les 
enfans de France, rechaflèr les François par 
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les chaflêaux qu’il retenoit de Milan , à 
j’aide des Milanois qui fe faouleiDient des 
François , & defireroient nouvelleié. M. 
d’Orléans drcffe fon équipage , démaillé la 
Bourgogne d’appennage ; l’inimitié du Roy 
& du Dauphin en demeure fur le Sieur de 
Tavanncs (18) confeil de M. d’Orléans. Le 
Roy d’Angleterre abandonné de l’Empereur 
pour n’ellre venu à Paris comme il luy avoit 
efcrit , prend Bologne , rendu legerement par 
le Sieur de Vcrvin ; il afficge Montreuil , 
s’en retire à Calais, & de-là en Angleterre. 
L’armée de M. le Dauphin donne par entré- 
prife à la baffe Bolongne , où les munitions 
des Anglois efloicnt , & par defordre ên eft 
repouflc avec perte ; l’hyver & la faute des 
vivres font licentier l’armée de M. le Dau- 
phin , qui laifie le Marefchal de Biez en 
Picardie , lequel entreprend des forts p«ès ✓ 
Bolongne. Le Roy Jacques d’Efcoffe meurt , 
laifie une fille de la fille de M. de Guyfe , au 
berceau : il s’efioit du tout allié avec le Roy 
avantja mort , qui avoit envoyé' le Comte de 
Lcnox, fur la déclaration qu’il lit contre l’Ar- 
glois : le Sieur de la Brofie efl envoyé en Et- 
cofTe avec le Sieur de Lorges. 

[ IJ4J ] Au commencement de l’année 
IJ4P eit faide une at'mée de mer par le 
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Roy, joind les galeres de Marfeille par le 
confeil du Sieur d’Annebaut , pour fe ren- 
dre le plus fort fur mer , & aflamer Bolo- 
gne j l’armée de mer ' Angloife fe met fur 
la defenfive , en lieu- où les bancs empef- 
chent le combat maritime. Le Sieur d’An- 
nebault , General de l’armée de mer , n’eftant 
refol u de faire entière defeente en Angleterre, 
en tente deux ou trois, où il eft repou fie ; en 
diverfes refolutions de fe battre ou fortifier 
l’ifie d’Aix (a) , enfin fe retire fans combat 
ni utilité au fort de M. de Biez , lequel ne 
l*avoit rendu en defence , comme il avoit 
promis. Le Roy en l’Abbaye de Forefmon- 
tier ^rcs Bolongne», les Enfans de France 
s’exerçoient à toute forte de tournois. M. 
d’Orléans, en fens, fleur de jeunefîe & va- 
leur , furpafloit tous les autres , lorfque reve- 
nant tard de la chafle , il monftreune comete 
au Sieur de Tavannes , qifi lui refpond en ' 

riant , que c'ejloit peut-eflre la jletine ; M. 
d’Orléans s’en mocque,n’y ayant rien qui 
‘ • • 

(a ) Ce n’étoit point l’Ifle d’Aix, mais celle de Whigt 

qu’on vouloit fortifier : il faut lire la relation de 
cette campagne de mer dans les Mémoires de du Bel- 
lay & de Montluc. ( Tome XXI de la Colleélion, 
p. in & fuiv., &Tome XXII, p, 511 & c. ) 
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luy puifle faire penfer à la mort , laquelle 
advint tort après. 

Les Anglois impatiens de voir faire le fort 
près Bolongne fortent dix-huid cens de Ca- 
lais , nommez' les moutons blancs , pour leurs 
cafaques blanches, coftoyant leur terre d’Oye, 
faccagerent les frontières. Le Sieur de Dam- 
pierre en garnifon à Ardres , advertit le Roy, 
qui envoyé le Sieur de Tavannes , avec la 
compagnie de M. d’Orléans ; s’alTemblent à 
Ardres, en nombre de deux cens Maillres, 
ont advis que les ennemis marchent, incer- 
tains du chemins fe feparent en deux, les 
Anglois de mefme. La plus forte troupe de. 
douze cens picques rencontrée par le Sieur 
de Tavannes en bataillon quarré , le -flanc, 
couvert d’une forte haye , ledit Sieur de 
Tavannes , fans demander confeil, marche 
moitié pas & trot , s’arrefte , s’advance en or- 
dre , fait charger trente chevaux fur la droide 
des ennemis , qui les met en quelque defor- 
dre. Leurs arquebuflers & archers tirèrent, 
les piquiers de la telle tournent au fecours du 
flanc. Au mefme temps le Sieur de Tavannes 
avec quatre-vingt lanciers charge moitié telle 
moitié flanc , paTc à travers de coing à au- 
tre fans s’arrefter à combattre , perd quinze 
Gentils - hommes , rompt ce bataillon par 
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trois charges , rallie trois fois : huid cens 
morts demeurent fur la place, quatre cens 
prifonniers emmenez , & quatre Enfeignes 
font emportées. Le Sieur de Dampierre mal- 
heureux en trouve fix cens proche un village, 
charge en lieu fort à deux coeurs , taflant 
il fut blecé , contraind de fe retirer fans 
effet: Le Sieur de Tavannes arrive vidorieux 
à à M. d'Orléans, fon Maiftre, qu’il trouve 
à l’extremité de maladie , change fon ris en 
pleurs , entre en fi chambre , liiy monflre 
les Enfeignes , nomme les prifonniers; M. 
d’Orléans l’embrafïe avec ces mots : Mon 

AMY JE SUIS MORT , TOUS NOS DESSEINS 
ROMPUS, MON REGRET DE NE POUVOIR RE- 
COMPENSER vos mérités. Il mourut le hui» 
tiefme Septembre iyqy ; emporte la vertu (a) 
& l’honneur de la France, meurt en quatre 
jours , prefl d’entrer en grande fortune entre 
dans le cercueil. Le Sieur de Tavannes co- 
gnoift fon travail, temps & efpoir perdus, 
craint l’inifnitié du Roi & du Dauphin , dont 
il fuit efslaircy auffi -toft ; efperant de luy les 

(a) Il s’cn faut bien, comme on le verra, que les 
Mémoires de Vicilleville parlent de ce Prince d’une 
manière auflï avantageufe. ( Lifez auflî l’Obfervation , 
n°. 18 , fur le X e Livre de du Bellay , Tome XXI de 
la Collection, p. 33;, ) ' v 
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hiefines fcrvices qu’il avoit fait à feu fort 
Maiflre, le reçoivent, le pourvoyent de l’eflat 
de Chambellan * Si luy donnent la charge de 
la moitié de la compagnie de M. d’Orléans. 
Le Roy va à la Fere craignant une levée de 
Lanfquenets faifle par les Anglois , qui fe 
rompt d’elle-mefme. Sa Majeflé ennuyée de la 
longueur du fort que faifoit le Marefchal de 
Biez, luy commande de prendre la terre d’Oye; 
font trois lieues de pays entre Calais & Gra- 
velines, remparées de mer & de marets, à 
la telle fortifiée de Guignes & Ardres , d’un 
grand folle flanqué de ravalins faiâs par les 
Anglois. Le Sieur de Tavannes délirant 
prompte mort ou honneur , conduit par la 
permilTion du Roy à cette entreprife la com- 
pagnie de feu M. d’Orléans ; par fon advis 
cil attaqué le premier fort, où il donne à 
pied avec l’infanterie : icelui emporté il (a) 

( a) Parmi ceux qui fe diilinguèrent dans cette ex- 
pédition , Martin du Bellay ne fait pas la moindre men- 
tion de Tavannes. Si l’on en croit Montluc dans le 
fécond Livre de fes Mémoires, le fuccès lui fut dti en 
grande partie. Tavannes ici fe l’attribue : tous ces Mé- 
moires s’accordent fur le fait principal; c’eft la perte 
que les Anglois y -effuyèrent. Ils s’accordent également 
fur la gloire que Brilfac y acquit. > 
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remonte à cheval avec M. de Briflac , charge 
deux mille Anglois à une lieue de-là , les 
défait par fon advis , & afiillance de la com- 
pagnie du Sieur de Boizy. Le Sieur de Ta- 
vannes n’a laiiïe que ce combat , celuy de 
Montcontour & Cerizolles defTcignez de fa 
main. La terre d’Oye conquife, demy bruflée, 
l’hyver retire les armes. Le Roy envoyé le 
Sieur d’Annebault à l’Empereur fur la mort 
de M. d’Orléans , remonftre la promeffe de 
Milan faiâe en fa confideration, & non en 
celle de fon fils defunâ. 

L’Empereur remercie Dieu de luy avoir 
donné un moyen de rompre honneilement 
ce qu’il n’efloit pas bien refolu de tenir, 
fa refponce le fit cognoiftre. Le Roy diffi- 
mule de crainte & de vieilleffe : fon Con- 
feiller, le Sieur d’Annebault, fait de mefme; 
craignant les armées ès mains du Dauphin, 
& par conféquent du Conneftable, fait une 
paix honteufe. Bologne & Guignes doivent 
eftre rendus au bout de huiâ ans, dans lefquels 
Sa Majefté devoit payer huiâ (a) cens mille 

( a ) Du Bellay porte auitî à huit cens mille écus la 
Comme qui devoit être payée au Roi d’Angleterre. Mais 
lés modernes varient entre eux fur la quotité de cette 
Comme. M. Garnier-, dans Con Hiftoire de France, 
Tome XXV, p. 450, l’évalue à deux millions d’écus 

efeus 
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crcus. Advint une révolté à Naples ( a ) , 
pour rinquifniûn, contre Pierre de Tollede , 
Lieutenant de l’Empereur. La voulant efia- 
bHr, lés Efpagnols font r’encloz par le peuple 
■dans les Chafteaux: eux affiliez des galleres y 
battent la ville de plulieurs endroits, fe cou- 
vrant de tranchées. Ce feu eftoit fou filé, non 
ïiourry de matières fuflifantçs par le Pape.&: 

Roy , qui n’envoyerent lé fecours promis , le 
Vice - Roy ayant quatre mille hommes au 
Chafieaû , ne vouloit fortir pour ne ruiner 
la ville. Trefves fe font, tout elt remis à 
l’Empereur , qui commande que le peuple 

d'or; le Préfixent Hénault, Tome I, p. Edit, dé 
1749, la réduit à huit cens mille écus d’or, comme 
Tavannes & du Bellay. Selon M. Hume ( Hift. de la- 
Maifon de Tudor, Tome III, p. 360, Edit. in-4°.J,- 
la fomme en queftion fut fixée à deux millions de 
Livres. 

fa) Cette révolte de Naples eft placée ici par an- 
ticipation ; elle n’éclata qu’en 1 547, quelque tems après 
la mort de François I. On en trouve la preuve dans 
les Mémoires de Ribier , Tome II, p. io. Guillaft du 
Mortier, Ambafladeur de France à Rome, l’annonçoît \ 

par fes dépêches, en date du 17 Mai 1547. Pierre de 
Tolede augmenta la révolte, en faifant. trancher la 
tête à trois Seigneurs Napolitains. Si dans le moment 
les puiflances voifines s’en étoient mêlées, le Royaume 
de Naples auroit été perdu pour Charles- Quint. 

Tome XXVI. F 
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avant tout oeuvre donne les armes au Vice-* 
Roy. Obey il pardonne à tous horfmis à 
liuicl ou diz, fe contentant de monltrer au 
relie J’impolfibilité & injuftice de leur entre- 
prifc. / 

CHAPITRE VIII. 

. ; ; * .} I ' • • • . . ' / 

Mariage du Sieur de Tavannes . Mort de 
François I. F oiblejfis & fautes du nou- 
veau Roi Henri IL Défaite de l'Electeur 
de Saxe . NaiJJance d’un fils du Sieur de 
Tavannes . Madame de Savoy e en efi mar - 
reine. Fêtes à Dijon. > , 

£i yq.6] La paix, la mort de M. d’Orléans per- 
dent l’efperance , & changent les delïeins du 
Sieur de Tavannes , fe refont à fe marier (a). 
Le Cardinal de Tournon gouvernant la Cour 
avec M. d’Annebault , qui cognoiïïoit fa 
valeur, luy propofe la fille du Comte de 
Morver (b) , fon beau-frere , qui avoit deux 

, •’ ’ f 

( a) Le Sieur de Tavannes fe maria le 16 Décem-> 
bre 1546. ( Voyez la Notice qui précède les Mé- 
moires. ) 

(b) Selon le Laboureur, dans fes additions aux 
Mémoires de Caftelnau, Tome II, p. 531, la Demoi- 
felle , qu’époufa le Sieur de Tavannes , s’appelloit 
Françoife de la Baume : elle étoit fille de Jean de 1 % 
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fîllès d’un premier mariage , dont la mere 
cftoit de Vienne , iiïue des anciens Roys de 
Bourgongne , & Jedid ' Comte de Morver de 
la Baulme , fort! de la Maifon illuflre de 
Grece , qui fait le quinziefme Comte de celle 
Maifon. Ces deux tilles ( heritieres de leur 
oncle de Liftenois, tué en Piedmont , dont 
la fuccetTion fe partagea entre mes Dames 
de Sombernon , delà Fayette, & première 
femme dudid Comte de Morver ; les filles 
reprefentant leur mere , qui furent focurs & 
heritieres dudid Sieur de Liftenois ) obtin- 
drem le tiers de la fufdide fucceiïion. Le 
Comte de Morver avoit une tille de Tournon 
qu’il donna à un de fes coufins de fon mefme 
nom de la Baulme avec tout fon bien , & 
déshérita les tilles de fon premier lid, qui 
refterent avec le bien de leur mere. Le Sieur 
de Tavannes accompagné de valeur,, faveur 
& bonne grâce , eut le choix de ces deux 
filles , prit la plus jeune, laitfa l’aifnée au 
Marquis de la Chambre, s’efpoufent en mefme 
jour fans perdre la refolution de fuivre la for- 
tune, ayant choifi une retraide pour tous evc- 
nemens. Le Roi d’Angleterre (a) Henri VIII 

Baume, Comte de Montrevel, & d’Hélene, fille de Juft 
Sieur de Tournon, neveu du Cardinal de ce nom. 

(a) Henri VIII mourut le ïS Janvier 1547. 

F 2 
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meurt , laiffant la couronne à Edoiiart aagé d* 
huidans. Ce Prince avoit eu toute autorité fur 
fes fubjeds , rompt les barrières de prud’hom- 
mie par luxure , répudié Catherine d’Arra- 
gon ( dont il avoit une fille ) pour Anne de 
Boulan qu’il fit mourir depuis convaincue 
d’adultere. Ce divorce n’ayant efié approuvé, 
il fe fit lveretique , fe déclaré Chef de l’Eglife; 
ainfi un péché eft naiflance d’un plus grand. 
Le Roy François (a) meurt à Rambouillet 
aagé. de cinquante-fix ans , les Dames plus 
que les ans luy cauferent la mort , il eut 
quelque bonne fortune & beaucoup demau* 
vaifes ( b ). Il eflevoit les gens fans fu^et, 
s’en fervoit fans confidération , leur laifibit 
mener la guerre & la paix pour fe defchar- 
ger. Les femmes faifoient tout , mefme les 
Généraux & Capitaines , d’où vint la variété 
des evenemens de fa vie meflée de genero- 

/ 

( a ) François I fuivit de près le Roi d’Angleterre 
puifqu’il termina fa carrière le dernier jour de Mars de 
la même année. 

(b) Nous ne ferons aucune réflexion fur ce portrait 
de François I. Nous invitons le Leéleur à le comparer 
avec l’Obfervation, n°. 33 , fur le dixième Livre de 
du Bellay, Tome XXI de là Colleélion, p. 341, & 
avec l’éloge de ce Monarque, qu’on verra dans les Mé- 
moires de Vicillevillc. 
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fité , qui le pouffoit à de grandes entreprifes, 
d’où les voluptez Te retiroient au milieu d’i- 
celles ; il aymoit les fciences & les bafti- 
mems.. Trois ades honorables lui donnèrent 
le nom de Grand , non la différence du 
petit Roy François ;.la bataille de Marignan ; 
la reftauration des Lettres , la relîftance qu’il 
fit feul à toute l’Europe ; fe releva courageu- 
fernent d’un grand malheur & prifon. L’ex- 
celLence de l’Empereur Charles - Quint luy 
donne gloire ; le vainqueur d’Allemagne , 
d’Afie , d’Afrique de Gueldre , des Turcs a 
borné foa plus outre aux rivières de Marne 
& Durance, & fait naufrage en France avec 
deux grandes armées. Si du temps du Roy 
François, ladivifion que trouva Charles- VIII 
en Italie eut eflé , il y euff fait de grandes 
conqueûes, & tous ces beaux faiéts n’eûoient 
fuffifans pour luy acquérir le nom de Grand ; 
n’v ayant rien d’égal à Alexandre y Pompée 
& Charlemagne honorez de ce tiltre. Plufieurs 
Roy de France qui ont fait plus que luy, 
Clovis & autres n’ont pris ce nom de Grand; 
mourant il defcharge fa confcience ; l’alliance 
des Turcs , confédération des Luthériens 
Allemands elloient les plus grands faits d’i- 
cell'e , ce qu’il n’eflimoit pour les torts que 
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l'Empereur lui avoit faits ; il recommandé 
l’Admiral d’Annebault à fon fils. 

' IAH7] Le Roy enterré , la Cour , la faveur 
change : le Conneflable de Montmorancy eft 
mandé du Roy Henry , fe fouvenant des hon- 
neurs acquis par fon moyen au camp d’A- 
vignon , & au Pas de Suze , & de la honte 
qu’il eut à Perpignan , affilié de M. d’An- 
nebault. Le Conneflable lui avoit donné plu- 
lieurs prudents confeils fecrets, cependant 
fe contenoit fagement relégué à fa maifon. 
A fon arrivée il renvoyé M“. d’Annebault 
& de Tournon chez eux, lefquels fuivirent 
le chemin du Conneflable par luy tracé en 
fa défaveur , fe retirèrent fans conteflation. 
Refloit le Marefchal de Biez en crédit, le 
Conneflable ( a ) le ruine par fon nepveu 
de Vervin, dit qu’il ne fe faut fier à l’oncle 
duquel on a tranché la telle au neveu , fufeite 
des accufateurs; le Marefchal efl pris, fort 
avec un arrefl ignominieux ; depuis caffié à 
la requefle de fon fils. Madame d’Eflampes 

(a) L’Hifioire ne dit point que Jacques de Coucy, 
Seigneur de Vervins , ait été neveu du Maréchal du 
Bicz. Il avoit époufé fa fillë ; & ce fut le fils de Vervins 
qui par la fuite fit réhabiliter la mémoire de fon ^ère» 
& de fon ayeuî maternel. 
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donne les bagues ( a ) du Roy François à 
Madame de Valentiriois , & fort avec fort 
frere le Cardinal de Meudon ( b ) par la 
porte dorce, fe retire à fa'maifon. Le Poulin 
(c) , Longueval (d) , d’Efcars , d’Antibes , 
Grignon (e) recherchez pour n’avoir fait cas 
du Conncilable en fes infortunes , eurent 
befoin d’argent & d’amis pour fortir de la 
leur. Le Comte de Morver (f) participe à 

(a) La DuchclTc d’Eftampes, en cette occafion , 
éprouva le même traitement qu'elle avoit fait fubir à 
Madame de Chafteau-Biiant. Elle avoit engagé Fran- 
çois I à dépouiller cette dernière des bijoux qu’il lui 
avoit donnés : comme les détails de cette anecdote font 
agréablement narrés par Brantôme , nous y renvoyons 
le Leéteur : outre les bijoux qu’on ôta à la Duchelfe 
d’Eftampes, on la priva de plufieurs propriétés dont les 
principales furent partagées entre Madame de Valen- 
tinois & le Cardinal de Lorraine. Elle paffa triflement 
le relie de fes jours : fon mari la fatigua de procès. 

( b ) On a déjà remarqué que la focur Je ce Cardinal 
avoit époufé Jacques de Pifleleu, Seigneur de Heilly, 
frère de Madame d’Efiampes. 

(c) Le Baron de la Garde. 

(d) Longueval, Comte de Boflut, ne fortit d’em- 
barras qu’en cédant fa belle maifon de Marchez au Car- 
dinal de Lorraine. 

( e ) Le Comte de Grignan , & non pas Grignon. 

. ( f ) Le Comte de Montrevcl. 

F* 
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la défaveur du. Cardinal de Tournoa fort 
beau-frere; le Connellable luy ofle fon Gou- 
vernement de Brefle , le donne à la Guiche, 
Lieutenant de fa compagnie. Le Comte par- 
lant au Roy la main fur l’efpée , fe juflitie , 
blafme fcs ennemis , & n’obtint. rien; la raifort 
n’a lieu là où la faveur gouverne. L’on com- 
prend le Sieur de Tavanes en la défaveur 
de M. de Tournon par fon alliance : il s’eu 
mocque , dit avoir fa fortune en fa tefe & 
en fon bras , s’adreffe au Roy , qui luy main- 
tient fa compagnie de Gendarmes promet 
Paccroifire d’honneur continuant fon fervice. 
Le Conneftable » Nocher & Patron de la 
navire , dont Madame de Valentinois tenoit 
le timon , confent que le Duc Claude de 
Guyfe, ait le Gouvernement de Bourgogne, 
pour avoir ayde à defavorifer M. l’ Admirai 
de Brion , & pour ce fujet avoit eflé favo- 
ïifé de Madame d’EÜampes. A ce nouveau 
régné ledit Sieur de Guyfe fe maintient 
doucement avec le Conneflable , couverte-, 
ment gagne Diane de Poictiers , fur la 
propofition du mariage de fa fille aifnce à 
d’Aumale, affeure fon crédit, dont la 
confirmation fut le mariage de Marie Stuard^ 
Reine d’Efcofie , aagée de dix-huit ans , 
fille de fa fille , que Sa Majefié defiroit 
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pour le Dauphin François II. En cette con- 
fideration le Roy donne l’Archeveché de 
Rheims à Charles de Lorraine fon frere puif- 
né, favorife le mariage du fils aifné de Guyfe , 
avec la fille du Duc de Ferrare, fortie de 
la fécondé fille du Roy Louys XII. M. de 
Guyfe balance la faveur du Conneftable , 
excepté l’inclination naturelle que Sa Ma- 
jeftc avoit à fon compçre, duquel nom il 
l’honnoroit. 

Le Roy Henry eut les mefmes defauts de 
fon predecefteur , l’efprit plus foible , & fe 
peut dire le régné du Conneftable , de Ma- 
dame de Valentinois, Sr de M. de Guyfe, 
non le fien. Il eft fource des malheurs de 
France, donnant à deux feules maifons , les 
charges , honneurs , finances & Gouverne- 
mens de fon Royaume. Il s’eft veu en l’une 
d’icelles maifons en mefme temps, un Con- 
neftable , un Grand-Maiftre de France , un 
Admirai , un Colonnel d’infanterie , les Gou- 
vcrnemens de Guyenne, Languedoc, de l’Ifle 
de Franfce & de Provence, Capitaineries de 
la Baftille , les bois de Vincennes , les places 
de Bologne , trente compagnies de Gen- 
darmes poffedées par fes amis. Et en l’autre 
ntaifon , les Gouvernemens de Bourgogne, 
dç Champagne, Généralité des galeres, 
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Colonnel de la cavalerie legere , plufieurs 
Lieutenances de Roy faites de leurs mains , 
vingt compagnies de Gendarmes. Nul ne 
peut approcher du Roy que par l’une de ces 
deux maifons : tout fe donne & ofle par 
eux : recompenfes & châtiments , demandent 
tous les jours , étant maxime que ( les Roys 
elïevant des perfonnes en telle grandeur ) 
ne leur peuvent plus rien refufer , pour la 
ctainte qu’ils ont d’eux , & de peur de perdre 
ce qu’ils y ont mis, & le bien qu’ils leur ont 
fait. Et fembloit que le Roy eut conjuré 
avec eux de leur partir la France , à la ruine 
de fes enfans & de fon Royaume , qui devoit 
advenir , finon de fon régné , toit après ; 
l’inimitié- d’icelles maifons venant à éclater 
( ip ) , il en vid les préparatifs de fon 
vivant. 

• / 

Henry de Bronfvich (a) penfant venger 

fa honte , l’accroit , tenant mal à propos 

(a) En I 54 J » Henri, Duc de Brunfwick, foute- 
nant à main armée les décrets de la Chambre Impé- 
riale contre la ville de Goflar, qui avoit accédé à la 
Ligue de Smalcalde , fut dépouillé de fes Etats par les 
Princes confédérés. En 1545 . François I 1 avoit charge 
de lever pour lui un corps de troupes Allemandes. Le 
Duc de Brunfwick, qui avoit reçu 1 argent, voulut fis 
ftrvir de ces troupes pour recouvrer fes Etats. Mais 
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de conquérir fon pais , eft pris du Land- 
grave en bataille demy traidant. Le Con- 
cile commence à Trente lentement , pour 
n’ofler le moyen de paix , les points de 
l’herefie ne fe décident , confiderant le 
fuCcez des armes préparées. Le Landgrave 
( fans fruid ) conféré avec l’Empereur ; de 
mefme les AmbaflTadeurs des Luthériens à 
Ratisbonne (a) ils fe retirent au bruit de la 
guerre. L’Empereur fepare Moris & Brand- 
bourg qui rompent leurs ferments , & aban- 
donnent leurs amis confederez , par ambi- 
tion de l’Eledorat à eux promis par Sa Ma- 
jefté qui le vouloit ofler au Duc de Saxe. 
Lequel Duc avec les villes Impériales s’arme 
le premier , pénétrant le but de l’Empereur 
par la paix de France & d’Hongrie qu’il avoit 
faide , jugent que c’eft à eux à fe deffendre ; 
ils pouvoient chafler l’Empereur d’Allema- 
gne qui n’avoit encore des forces; Le nom , 
la réputation de Cefar combat pour luy, 

le Landgrave de Hefle fccouru par Maurice , fon gen- 
dre , & par l’Eleéteur de Saxe , força Henri de fe rendre 
à difcrétionj & une prifon devint fon -afyle. 

(a) Cette Diète de Ratisbomne fe tint en 1^46; Sc 
ce fut à cette époque que Charles-Quint commença d 
négocier avec Maurice de Saxe , Sc avec Albert de 
Brandebourg, 


< 
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campe foible feurement près Eynguelche-* 
tat (a), attend de toutes parts quarante mille 
hommes de pied , & douze mille chevaux r 
pour en empefcher la venuë , les Luthériens 
occupenr l’entrée d’Italie , s’amufent à cam- 
per quand il faut aflaillir , donnent loilrr aux 
forces eflrangeres de paiïer. L’Empereur à 
Landesfreit ( b ) joint treize mille Italiens 9 
huid mille Efpagnols , trois mille chevaux 
tourne aux Proteflans , palTe le Danube à 
Eynguelchetat , & fe fortifie dans un camp 
fermé. Les Luthériens attaquent , & perdent 
Poccafion ce jour là , que le retranchement 
de l’Empereur n’eftoit en defence , lequel 
fut achevé la nuid d’après. Le Landgrave 
décampé , loge à Tonnenver ( c ) ; il » 
nouvelle des froideurs des Roys de France Ôc 
d’Angleterte à le fecourir. L’Empereur joint 
avec douze mille hommes du Comte de Bu- 
res fuit fes ennemis , coftoye le Danube pour 
avoir vivres , prend neuf bourgs , fait re- 
veu'ë de quarante mille hommes de pied , 
8c neuf mille de chevaux , s’advance devers 
Tonnenver ; les Proteflans coftoyans tien- 
nent le chemin de Marlinque (d) , l’Empereur 
en bataille menace leur flanc , eux retour.?* 

(a) Ingolftacit. (c) Donnawert. 

(b) Landshut. (,d) Nordlingiiç. 


Digitized by Google 



V 


de Mess. Gaspaed de Tavannes. 

Tient a luy , la riviere d’Aigre (a) entre-deux. 
Sa Majefté prend Tonnenver & y campe, 
incommodé ( par la prife de petites villes 
fur le Danube ) des Luthériens. Cheftel’(b) 
Colonnel d’Ausbourg mefeontant les aban- 
donne : l’Empereur marchant à Ouhne (c) , 
s’-arrelte pour l’arrivée des Proteflans , fe loge 
advantageufement & les fatigue. Cependant 
Ferdinand & Moris prenent le Duché de Saxe ; 
les Luthériens fe fafehent, fc feparent : l’Em- 
pereur pert l’occafion de les défaire : à ce 
départ le Landgrave fe retire chez luy ; l’ar- 
mée relie au Duc de Saxe qui s’efioigne de 
l’Empereur. Cependant le Comte Palatin , 
la ville d’Oulme , & le Duc de Vitemberg 
fe reconcilient à l’Empereur, le Duc de Saxe 
reprend partie de fon pais (d). Le Concile 

• ( a ) I/Ifer. 

(b) Sebaftien Schertel, vieil Officier de fortune, 
commandoit un corps de troupes que foudoyoit la ville 
d’Ausbourg. Si on l’avoit lailTé faire, l’Empereur au- 
rait été fort embarafle* 

( c ) Ulm. > , 

(d) Ce fut à la fin de l’année if4 6 que l’Eleéteur 
de Saxe, défigné fous le nom de Duc de Saxe dans les 
Mémoires de Tavannes, recouvra fes Etats. L’Empe- 
reur ne courut pas auffi V/itc que ces Mémoires le di- 
fent , au fccours de Maurice. Les préparatifs de Fran- 
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fe retire à Boulongne malgré l’Empereur * 
qui reçoit la plufpart des villes Imperialles 
traidant avec luy. Le Duc de Saxe r’entre eu 
réfutation par la conquefte de Ton pais. Fer- 
dinand & Moris demandent fecours , l’Em- 
pereur gouteux y court ; le Duc de Saxe 
amene avec luy vingt cinq mille hommes, 
campe fur la riviere d’AIbe à Milebourg (a) 
ayant bruflé le pont le 24 Avril 1747. L’Em- 
pereur gagne des barques , & d’icelles le paf* 
fage de la riviere par la vertu des Efpagnols , 
pafle à gay fur un pont de batteaux , foudai- 
nement faid au delTus des ennemis , qui le 
pouvoient charger à demy pafle ; eux inex- 
pers à l’alarme voulant gagner un bois, font 
chargez & vaincus par l’Empereur, le Duc 
de Saxe pris & la vidoire entière, tout favo* 
rife le vainqueur. Vitemberg efl rendu pour 
le falut de la vie du prifonnier , toutes les 
places de Saxe horfmis Gotta, femblablemént 
chacun traide. Le Landgrave vient fur b pa- 
role de Moris & Brandbourg, qu’il ne feroit 

çois I, les mécontentemens du Pape, la conjuration de 
Fiefqüe à Gênes, l’obligèrent de fufpendre fa bonne 
volonté. La mort de François I, en le délivrant dç 
fes craintes, lui permit d’agir. Le 13 Avril 1547, il 
marcha contre l’Electeur de Saxe. 

(a) Mulhberg lur l’Elbe. 
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prifonnier perpétuel ; l’Empereur Iny fait 
ligner eAre à luy l’interpretation des articles 
de fa capitulation, & apres le confiitue pri- 
fonnier, interprétant le traité artificiellement, 
quç ne le pouvant tenir en une prifon per- 
pétuelle, il le pouvoit mettre en une terminée 
à fa volonté : d’autant que le mot Eiyich (a) , 
en Allemand , lignifie à jamais. Sa Majeftc- 
interprète qu’il a promis de ne tenir ledit 
Landgrave perpétuellement prifonnier; mais 
que c’eft à lui à définir le temps en inten- 
tion de le prolonger à fa volonté. Sadite 
Majeflé vidoriettfe tient Diette à.Ausbourg 
contre fes premiers Manifeftes, qui difoient 
la guerre n’eilre pour la Religion , fait pro- 
mettre d’obeir aux Decrets du Concile. Moris 
& Brandbourg allèguent des exceptions , & 
ne laiflent de figner, efperant retirer le Land- 

fa) Dans-le traité (igné par Cbarles-Quint, & écrit 
en Allemand, on avoit ftipulé (dit- on) que le Land- 
grave pourroit s’en retourner, fans courir les rifques 
d'aucune prifon. En Allemand , Einiger lignifie aucun 
ou feul. Au contraire , ewiger lignifie perpétuel. On pré- 
tend que Granvclle, en renverfant l’n, en fit un double 
v , & que Charles-Quint profita de cette baffe fuper- 
cherie. On remarquera que des Auteurs très - graves 
placent cette anecdote au aombre des contes popu- 
laires. 
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grave. Le Palatin par crainte , & les Âm 4 
bafladeurs des villes Luthériennes fuivent , - 
& accordent le Concile remis à Trente à la 
pourfuite de l’Empereur ; tout femble fe dif- 
pofer à l’obeyflance de l’Eglife , les coeurs 
ofTencez ne fe defcouvrent. Moris & Brand- 
bourg (a) mefcontens de la prifon du Land- 
grave, auquel ils avoient donné parole, fafchez 
de la perte de la liberté de l’Allemagne qu’ils 
appréhendent, commencent des fecr eues me- 
nées contre l’Empereur. - - 

Le Roy Henry eïl couronné à Reims* 
fait de belles & peu durables ordonnan- 
ces , envoyé une armée fous M. d’Efley 
en Efcoiïe au fecours de la Reyne vaincue 
(20) en bataille par les Anglois en hayne 
du reffus de là fille au Roy Edoiiarcj - 3 les 
François battent les Anglois, prennent S. 
'André , amènent Marie Stuard , aagée de fix 
ans, depuis Reyne de France. En ladite 
année les deux Charles de Bourbon & de 

(a) Depuis la défaite de i’Eleéteur de Saxe, comme 
tout ce qui fe pafla en Allemagne a des rapports pins 
diretts avec les Mémoires de Vicilleville, .qu’avec ceur 
de Tavannes, nous avons pris le parti de renvoyer à 
ces premiers , que nous publierons inceflamment , les 
obfervations & les développemens dont la matière eft 
fufceptible. 

Lorraine , 
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J^prraipe, nouveaux Cardinaux font envoyez 
à Rome à difpofer le Pape contre l’Empereur, 
Antoine de Pourbon & François de Lorraine, 
çfpoulent Jeanne d’Albret, & la tille d’Her- 
çules d’Eft, Duc de Ferrare, & de Renée 
de France, fille du Roy Louys douziefine, 
» [1748] Le Roy vifite fon Royaume (a) 
à la fin de l’efté , hautTe les gabelles en 
v Çuyenne ; ceux de Xaintonge, Angoulef- 
nne , Bordeaux en nombre de cinquante 
tnille hommes s’efievent , tuent gabeleux 
Officiers , A Gouverneurs. Le Sieur de Mou- 
lins ( b ) , lieutenant de Roy à Bordeaux , 
forty imprudemment du chafieau Trompette, 
malfacré ; ce defefpoir ne produit 'aucun 
confeil à ce peuple, pour durer, ity tàuve» 
leurs vies , fe diffipans fans ordres , ne fe 
préparent , emportent le butin qu’ils avoient 
pillé. Le Roy leur envoyé de bonnes paroles, 
& de mauvais effeds par le Conneflablc, qui 
ofte les vie? & privilèges aux feditieux , ils 
cognoiflent leurs fautes premières , & fit fe- 

(a) Ce voyage de Henri II fe fit en is 4 8; & U 
étoiten Piémont, Jorfqu’il apprit la révolte dp la Sain- 
tonge & de la Guyenne. On verra ces événement 
beaucoup mieux détaillés dans- les Mémoires de Vieilie- 
Vil le. 

( t ) Le Sieur de Moaneins, Sc son pas de Moulins. 

lom, XXVI. G 
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conde plus grande pour n’avoir cherché falut, 
pour n’efperer falut. 

Dieu donne un fils au Sieur de Tavannes, 
qui porte les noms des Roys de France & de 
Navarre, & de feu M. d’Orléans, Henry, 
Charles , Antoine : Madame de Savoye fut 
Commere , force lances rompues , combats 
à pied & à cheval à l’imitation des Chevaliers 
errans: defpenfe de dix mille elcus à Dijon, 
dont ceux de la ville croyent la bourfe du 
Sieur de Tavannes efpuifée , luy momment 
(a) mille efcus ; il les reçoit à injure , & en 
met vingt mille fur la table , refie de fa défi, 
penfe ; tefmoignage que fans la faveur des 
Roys (defquels iln’avoit encore guieres 
fes biens efloicnt grands. 

t „ 

(a) C’eft-à-dire, lui offrent comme par dérifion. Ce 
vieux mot fait allufion à l’ufage de nos pères , lorfqu’ils 
faifoient des mafcarades : ils portoient fur leurs teftes 
le mommon ; & ce mommon é toit une pelote qui repre'- 
fentoit un fac d’argent. 

, ’ , * % *. « S 

Ç 

« \ 
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CHAPITRE IX. 

Ze Sieur de Tavannes un des tenans au grand 
Tournoy fait pour Ventrée du Roy & dit 
la Reine à P ans. Il marche avec fa com- 
pagnie de gens d'armes et Piémont. Guerre 
entre la France & l'Ejpagne. Le Sieur de 
Tavannes y Maréchal de camp dans V armée 
d' Allemagne. Il s’empare d'une des portes 
de Mets. Défedion de Maurice de Saxe. 

En Juin le Roy, la Reine font 
entrée à Paris : le grand tournois eft publié 
en Italie , Allemagne & Elpagne. M. d’Au» 
malle, qui fut depuis M. de Guyfe, M". i 
de la Marche, de S. André , de Tavannes, 
de Goufiier , & de Sipierre font tenans , le 
Roy, les Princes , plufieurs de la Noblefle, 

& les étrangers aflaillans. Les ceremonies 
anciennes ( a ) qbfervées , tous les tenans 
blefles excepté le Sieur de Tavannes , qui 
foutint durant les huid jours , & rompt fuç 
des Rouffins d’Allemagne , mefprife lçs che- 
vaux d’Efpagne. Le faix & l’honnçur du tour- 
nois tombe lur lui, brife foi Xante lances par 
jçur , alloit au bal quand les autres fe cou- 

(a) On retrouvera quelques détail* Air ces fête; 
dans les Mémoires de, Vieilleville. 

Q 2 


Digitized'by Google 



200 Mémoires 

t. ^ • 

. i ' 

choient & n’en pouvoient plus : il plongeoit 
fon bras dans de l’huile d’amande douce , 
avec des ligatures (21) , qui le confervoient 
quand les autres Favoient tout noirci j il' 
eftoit ellimé le meilleur homme d’armes de 
France. En ladite année 1^4 9 , l’Empereur 
maladif fait venir fon fils (22) pour l’eftablir 
au Pays-Bas, efpere le faire e:hre Empereur. 
Le Roy Henry fe fouvenant de Phonteufe 
paix des Anglois , defcend âu Boulonnois 
avec les Princes , Conneflable , les Sieurs 
de St. André , de Tavannes ; plufieurs forts 
font pris à l’improvifte ; les Anglois ne re- 
filent , comblez de feditions ïntellines , em- 
pellrez d’un Roy enfant ayant de mefchans 
tuteurs. Edoiiart de Sommerfet , oncle du 
Roy , qui avoit fait pendre fon propre frere , 
eft arrelté prifonnier , chargé de n’ayoir 
pourveu à la confervation des conquelles de 
France. Quatre cens mille efcus font rendre 
Bologne ; promefle de mariage de Ja fille de 
France au jeune Roy d’Angleterre, lefquelles 
s’accompli fient rarement entre les enfans prin- 
cipalement des Princes. 

[ryyo] Claude de Lorraine (a) , premier 

(a) Il mourut le 18 Avril rjfo. Le Cardinal, for» 
ftère, ne lui furvécut pas longtems : le lo Mai, tandis 
^u’il foupoit , une apoplexie l’emporta. 
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iDuc de Guy le meurt , toft aprcsle Cardinal 
de Lorraine (a) j (on frere , il fonda la gran- 
deur dé leur Maifon àccreüe par François 
dé Lorraine Uuc de üuyfe , fon fils. Le 
taidinal d’Àmboife meurt : le Pape Jule 
commence le Côncile de Trente, peu para- 
fant révoqué de Bologne-la-Grace. Le 17 
;Kovémibre ij'yo Te trouve en France quan- 
tité dé monnoié limée , rongnée & diminuée, 
“plûfieurs cruels füpplices s’en enfuivent con- 
■formeftient aux Ediéls du Roy. Sa Majellé 
déliré guerre avec l’Empereur pour fes pré- 
tentions & offences recelies ; auffi pour l’heu- 
tèux fuccéz de Sologne defire de paroiflre 
plüS qye fon predecelTeur , s’efleve par pre- 
foinption pouffé par les defireux des uou- 
velfetéz , qui promettent plus qu’ils ne vou- 
.loient tenir* & par , le Conneftable, pour 
aggrandirFa Maifon, fécondé de M. de Guyfe, 
•allié dtr Dauphin par fa niêpce, & au plaifir 
élu Roy par fon frerè (b), mary de la fille 
de laDucheffe de Valentinois ; le Marefchal 

* - r T . ; j 

de St. André les tierce (c) : le Roy s’y 

c ■ 4 1 - * # : ' 

(a ) Cette même année fut fatale à deux autres Car- 
dinaux , celui d’Amboife, & celui de Boulogne. 

(b) Le Duc d’Aumale. 

(c) Sî l’on s’en rapporte .aux Mémoires de Vieille— 
fille , il s’ en falloit laien a ne le Connétable confcillit 

Q î 
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porte faute de fe cognoiftre plus propre k 
maintenir qu'à conquérir , par perfuafion* 
hazarde fa fortune pour faire celle, de Tes 
ferviteilrs'; la fin monflre le profit qu’il en 
teceut , vendant toutes fes. conqueftes , la 
vie & le (àng de France pour tirer de pri- 
fon uh feul homme. La telle couppée à 
Wolfemlierg, le banniffement du Reintgrave, 

& Reicrotte d’Allemagne , polir avoir fervi 
la France, ne font fiiffifans pour colorer. la 
prife des armes. Le Pape Paul II ï, de la 
Maifon de Farnaife, en peint la couleur plu* 
vive : il avoit donné à Pierre Loys fa), fon 
fils, Palme & Plaifance, changés en Duché , 
de Camerin, appartenant aux Farnaife, par 
le confentement des Cardinaux. Ce Seigneur 
de Palme favorife Jean Louys de Fiafque (b) 

à Henri lï de déclarer la güerle à FEmpereut. Il fit 
tout ce qu’il put pour l'empêcher; & ce fut Vieilleville 
lui-même, comme on le verra, dont l’opinion entraîna 
Henri II & fon Confeil à fe liguer avec les Princes 
Allemands. 

( a ) Les évènemens qui fuivirent l’aflalîîn.at de 
Pierre-Louis Farnefe, fils naturel dû Pape Paul III, 
Duc de Parme 8c de Plai&nce, étant beaucoup mien* 
développés dans les Mémoires de fioyvin de Villars 8c 
de Rabutin, fions nous bornerons à rétablir les noms 
propres mutilés dans ces Mémoires, & à rettiffier Ici 
faits qui peuvent en avoir befoin. 

( b; De Fiefque. 
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à l’entreprife de Genes , faillie pour s’y eflte 
noyé, il y fut tijé Janetin Dore. En ven- 
geance ^ André Dore , par permiflion de 
l’Empereur , gagne ,1e Comte Auguflin , 
Claude Palmoifin Kiy promettant fa niepce : 
ils avoient efté envoyés à Genes par Louys 
JFarçaife, traiâer pour fon bien, il traicle 
ppur , fa rnort. Auguflin & PalvoiGn jointes 
au Comte de Popoly(a) tuent Pierre (b) 
Louys dans la citadelle qu’il avoit baftie* avec 
intelligence de Gonzague , Gouverneur $le 
Milan pour l’Empereur , qui en meflne temps 
occupe Plaifance. Le Pape diflimule, envoyé 
jCamerin, (c) Ourfin à Palme, mourant or- 
donne par teflament qu'elle; fo'it à Ddave, 
fon nepveu , fris de Pierre Louys » qui avoit 
eflé marié à la baftarde de l’Empereur,, pour 
avoir Finvefliture du Duché de Plaifance*. Le 

(a) Dans la relatidn que le Prince Je Melplie, 
Gouverneur de Piémont, envoya à Henri II, on r,c 
trouve point le Comte Je Popoli au nombre des aflal- 
fins. Les trois qui y font nommés, étoient le Comte 
Auguflin de Laudois, le Comte Jean Angocbiolc , Si 
Jean-Louis Gonfalonier. 

( b ) Selon la relation qu’on vient de citer , £•< 
afTafïinat fe commit le to Septembre 1 547* 

(c) Camille Urtin. 

G 4 
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Cardinal Arreftain faid Pape (à), fe TouVé»- 
hant avoir efté advancé par fon predecefleut* 
Fait rendre Palme àOdave Farnaife, qui eh 
jaloufié de Tes voifins, & ne pouvant fournit 
à la defpenfe de fes garnirons* par les menéei 
d’Horace Farnaife, fon frere, Duc de Caïlré» 
promis à la baflarde dii Roy * fé met en là 
jprotedion de Sa Majefté* lequel trouve cè 
poqt pour paffer avec apparence dé juflitfe eh ‘ 
Italie* lé reçoit, remplit la ville dé Palmfc 
rie ‘François fous Sipierre & d’A'ndelot. Lè 
Pape craint l’Empereür qui a voit chafle foh 
predecefleur , fe joind au Roy ( b ) , affiegè 
Palme par-Ferrand de Gonzague, eÏÏeu Ge- 
hérab f dé U’Eglife ; lé nepveu du Pape y eft 
tué* les François oht riü meilleur. Le Ma* 

t • r • . . 

' : ! . o ; . • : 

(a) Oûavio Faïnefe Fut mis en poffeflion de Parmé 

%h‘ r'ffo. Il dut ce bienfait à Jules III, connu fous le 
nom . du Cardinal del Monté , avant d etie Pape. Le 

** . <• *i 

lurnom A’ArreJlain, que lui dohnent les Mémoires de 
Tavannes , éft une corruption de celui A’Arctino qu’il 
porta d’abord , parce qu’il étoit du Diôcéfe d’Arezzo. 

( Voyez l’Hiftoire de la ville de Monte fan Savino, par 
le Camaldule Augüftin Fbrtunio , imprimée à Florence 
àn 1583, in-4°i ) 

t ) L’Auteur des Mémoires le trompe : le Papfe 
•Iules joignit îès troupes à celles de l’Empereur, Se 
fe brouilla avec 1 a France. Tout cela Ce pafla en 1551. 
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Tfefchàl dé Èriflac, fuccefleur du Prince de 
Melphe;eri Pledmont, envoyé des foldats à 
la Mirànde, lefquels font tuez de fang froicl 
par Gônfagué. Le Roy fait güèrre ouverte-j 
renforce le Sieur de Brifîac du Sieur dé 
Ta vannes & de fa compagnie , où il y avoit 
icertt Gentils-hotnmei j ayant leurs chevaux 
bardez d’acier* Par fon aide & confeil , Ife 
<5iéür de BrîÏÏac ]goute\ix commet l’exëcùlion 
tle l’éntreprife de Fouiïàn (a) au Sieur dè 
Tavannes, oùéhtré pâr lin trou avec cinquan- 
te, il la rfccognoit double, fauve par audace & 
braves paroles fes troupes’, lès bftages des 
traiftres renduz (pour quatre Capitaines qui 
y avoient efté pris. Le Sieur de' LrifTac arrelle 
le Sieur :de Tavannes contré Ta volonté du 
Roy> pour le recognoiflre utile Capitaine , 
de quoy il ne fe pouvoir palier, prend S. 
Damien, Quiers, & plulîfetirS' autres villes. 
Gonfague en jaloufie de Milan, def-afliege 
Palme,- & y court. La Royne d’Hongrie ar- 

refte tous les marthands & Gentils-hommeS 

‘ . ' . - , ^ 

( 4 ) Nous remarquerons que les Mémoires de Boy viA 
de Villars ne parlent point de cette expédition <fe 
Loffan : on y voit feulement que Tavannes étoit darts 
l'armée du Maréchal de Briffac avec fa compagnie ï 
mais on n'y trouve aucune particularité qui le coa- 
«etn*. 
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François, frequentans aux Pays-Bas; les Am- 
bafTadeurs voilent de toutes parts pour juf- 
jtifier fes armes : chacun rejette le trouble 
fur fon voifin. Cela Te débat devant le Pape, 
la vérité elt forte, le Roy eft aggre fleur : 
1 Empereur goûteux embrouillé d’Allemands 
& de Turcs n’eufl voulu commencer la 

x y. - ' j C *.'•-* - * 1 

guerre. , • -j 

[ï/ji] L’Empereur fçeut qne les révolté* 
du Peru eltoient efleintes , Pilarre & autres 
^ es telles trenchées ;ils avoient tenus 
quatre ans lafouveraineté du Peru, defcouvert 
en l’an mil cinq cens vingt-neuf par-Françoi* 
Pifafre fon frere , & Dont Diego Almagro 
qui fe tuerent en <7 ter^lle. Sur quoy fyt en- 
voyé Blafco Vi-ct'oy , qui chaftia par con- 
fifcation l,es deux partiz , & envoya leurs 
defpoui'lles à l’Empereur, pour les employer 
aux guerres de l’Europe. Les: deux fa&ions 
offenféçs font Chef Confalve Pifarre , qui 
prift le Vice-Roy Blafco & le pays, & en 
jouit jufques à l’arrivée du Doâeur Gafque , 
envoyé par l’Empereur, qui par prudence» 
& douceur gagna les deux tiers des rebelles , 
& vainquit le relie , dequôy luivit la pai* 
& la juftice fudite. L’Empereur' penfe eflre 
au-deflus de fortune , il avoît dompté l’Aile-* 
magne, reflably la Religion (23)', changç 
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les Magiftrats des villes , tenoit les Princes 
rebelles prifonniers : plein de gloire & de 
prefomtion ( fource d’imprudence ) cafTe fon 
armée , conduit fés prifonniers en Flandres, 
gardez eftroidement par Jean de Guevarre. 
Aufir-toit il fut contraint retourner à Auf- 
bourg, pour les bourdonnements fecrets des 
Luthériens , & les ouvertes menées de ceux 
de Magdebqarg qu’il avoit prolcj-ipts. Le 
Landgrave eft mené' à Malignes ( a ) r , fe* 
'F'rieres ny celles de' la Reyne Marie d’Hon- 
grie, affiliée dé Moris (b) & Brarîdbourg, 
& fommation des enfans du Landgrave , de 
la liberté duquel "lefdits Moris & Brandboug 
sr’eftoient reriduz caution, pouf la clsufe qu’il 
De feroit eh prifon pe.rpe'uejîe , font inutiles. 
L’Empereur impriidentTe conterîte d’abfoiu- 
‘die Moris & Brandbourg , dit "plege & fer- 
ment qu’ils àvaientfait au Landgrave, qu’il 
ne feroit reteriti pvifonnier , ‘Sç. force rigou- 
Veufement le fils dudift Landgrave de rendre 
Jes lettres ( c ) qui obligeoient Moris & 

Brandbourg. Le prifonnier defefperé voulant 

-Lt ; ‘tic.jzi Jeir-vl y: : rr ?*;ov _ ' v • 
-rj {a) Malines. (;.)') ■’> Di'».". * 

(b) Mauricç détaxé , Si Joacbinj, Electeur de Bran- 

, , •■■■ -J :;T . • ; *}• 

iebourg. 

( C ) Dans le grand nombre d’Hiftoriens qne noos 
SVoos confultes, nous n’avons point trouvé cette ancc- 
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eftayér de te lauver , cognoift par efpreuve 
la différence de l’effed & des promcftes de 
ceux qui' offrent de fe jetter au péril, dont 
la proximité d’iceluy les retire, donnant des 
rétardemens & des difficultez pour refoltKion* 
Le Landgrave perfuade fon frere baftard ; fes 
gardes rendues plus faciles par liberalitez , le 
Landgrave Fort dans une allée pour fe couler 
pàfr une Feneftre : Ion malheur luy rencontre 
le Capitaine fortant de fa chambre ; le Baftard 
defcouvert tire, unepiftoletade, fe rebarre dans 
'une chambre où il eft tué. Je Landgrave re£> 
Jerre, oc quatre ou cinq des liens décapitez. < 

L’Empereur triomphant du Pape, d’Ita- 
lie, de Rome !- d’Allemagne, d’Afrique, 
de France, en Fon période, decroift & fauk 

•v r ■ O . 1 ] : . > ■ I -i. -n ■■',■■■> •" *J UL 

a le perdre. Par fon comxnandement Mori^ 
,avoit aflîegé les feuls rebelles. de Magde- 
^ourg avec argent & forces : Sa Majefté 
n’avoit confulte fon cœur Luthérien Alle- 
mand, ulcprc de la détention* du Landgrave g 
fans cela encore eftoit-il aifç de juger, que 
fon mefcontentement fecrêt s’acbrderoit fa- 
cilement* avec celuy de ( a ) ceux de Mhg- 
’ . 

£ote des lettres enlevées au fils du Landgrave, ni celle 
qui concerne fon évafion. 

(a) Maurice fît durer ce fïege un an entier; 6c Maç- 
Heboarg capitula le 3 'Novembre ïçfx» 
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debourg , ‘au préjudice de l’empereur; la 
conformité de leurs ofFences, le reproche 
des parens de Moris , que luy feul eftoit 
caufe de I’efclavitude d’Àüemagnc , & de la 
prifon du Landgrave; tellement que la No- 
blefTe & les Minières des Luthériens (de 
la Religion defquels il eftoit ) le blafment 
de la perte de la liberté d’Allemagne , dont 
ils Paccufoient, pour la promefïe fecrette 
qu’il avoit fait à l’Empereur, à condition 
de la promotion de l’Eledorat qu’avoit fon 
coufin le Duc de Saxe prifonnier. Tous 
ceux-cy le perfuadent, le prient, luy abfent 
de l’Empereur , le refolvent à fe tourner 
contre luy; tellement que le fiege de Mag-~ 
debourg fe termine par accord fecret entre 
eux. La ville, Moris & Brandbourg en com- 
mune intelligence, les portes font ouverte^ 
conformes en defleins , les Gendarmes aflie- 
geans & afiiegez retenus fous noms fuppofez, 
avec les ferments fecrets faids à ?*loris , le» 
quel n’obeit aux commandements de l’Em- 
pereur de les licentiçr , s’excufant .fux la 
payement : Brandbourg en habits (a) dek. 
guifez traide en France , conclud la guerre 
contre l’Empereur , donne oftages , & en 
reçoit refpedivement. Sa Majefté fournit cent 
(a) C’doit Albert, Marquis 4e Brandebourg. 
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mille e feus ,, s’oblige d’amener une armée en 
la frontière. Prétextes ne manquent à qui 
a force & guerre en main, tout eft pour la 
liberté de l’Empire en apparence , en efîeâ 
pour le particulier des alîociez. L’Empereur 
renvoyé Philippes fon fils en Efpagne, après 
avoir eiïayé vainement de le faire Roy des 
Romains, à quoy s’oppofa fon frere Ferdinand 
qui le fut depuis. Le Concile transféré à 
Trente par le Pape defunâ , Farnaife , fon 
fucceffeur, le continue. L’Empereur va pour 
penfer couronner l’œuvre , affermir la Re- 
ligion, & fe retirer glorieux en Efpagne, 
arrive à Enipont ( a ) , proche de Trente 
en Novembre ryyi. Moris fe fait citer reïte- 
rement des enfans du Landgrave, qui me- 
nacent de la faire déclarer chelme (b). Les 
Ambafladeurs des Princes alliez (c) deman- 
dent à l’Empereur la liberté des prifonniers ; 
Sa Majeflé cognoift tard fa faute d’avoir 
donné les armes entre les mains de perfonnes 

(a) A cette époque, Charles-QuijU s'étoit retiré à 
Infpruck. • 

( b ) C’eft-à-dire, parjure. 

(c) Ce fut au mois de Décembre xjfr que les Am- 
bafladeurs de Maurice , ceux de Joachim , Ele&eur de 
Brandebourg, & des autres Princes Allemands, reeja- 
mèrent auprès de l'Empereur la liberté du Landgrave. 
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fufpedes, adverty à demy du traidé de France 
& de Moris ; fon deftin , fa profperité luy 
Client les yeux, abufé des grandes obligations 
de Moris en fon endroid , & de fes paroles 
& Ambaffades artificielles , fe commed de 
s armer , luy , fon Eftat & fa fortune entre 
les mains de fes ennemis, & fur faillies maxi- 
mes que les Germains font de bonne foy , 
& longs en leurs defleins. Moris , grofliec 
Allemand , trompe les Efpagnols & les Ita- 
iiens fur efpoir de paix, & d’aller au Concile, 
marche avec le Marquis de Brandbourg , les 
fils du Landgrave , ceux de Jean-Frederic , 
affiliez des forces Proteflantes forties de Mag- 
debourg, & de celles qui luy avoient eflé 
commifes par l’Empereur fi inconfiderement; 
luy feul armé en Allemagne , rappelle les 
Miniftres , prend Ausbourg , plulieurs autres 
petites villes, y eftablic le Lutheranifme; 
L’Empereur trop tard en halle leve des forces, 
derechef abuzé du traidé de Ferdinand fon 
frere , donne moyen à Moris d’arriver à 
Hemsbert ( a ) , paffage des montagnes ,. 
gardé par quatre mille Lanfquenets de PEm-% 
pereur , il les rompt , marche à Enipont. 
L’Empereur adverty à onze heures du loir,' 

( a ) Maurice s'empara du fort d’Elucnbcrg à la fi» 
de Mai 1 5 5 x. ' 
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defloge à minuid avec flambeaux de paille , 
laifle fon bagage piller d’amis & d’ennemis : 
toute la Cour à pied par les vignes , fanges, 
mauvais chemins, grande pluye, en defordre ; 
l’Empereur honteux & fuïtif ( a ) quitte 8ç 
fort d’Allemagne , fe retire à fureté à Vil-s 
larfeau (b) , au Fryoul , frontière des Veni? 
tiens. Il avoit mis hors de tçmps Jean-Frederio 
de Saxe en liberté à ce qu’il ne fufl obligé 4 
Moris , qui arrive la mefme nuid à Enipont , 
fault de fix heures à prendre l’Empereur Se 
foute la Cour. Le Roy confeillé du Çonneflable 
avec contentement , refolut Pentreprifè d’Al- 
lemagne, efperant en profiter ou abaifler l’Em-* 
pereur fon ennemy ; laifle la regence à fa fem-! 
me , les armes à M. d’Annebault , ne crai- 
gnant plus le Çonneflable qu’iceluy balança# 
fa faveur , eftant comme Roy luy-mefme. 

L l SS 2 l Sa Majefté enyoye quérir le Siçur 

(a) Fugitif. . 

(b) Ce fut à Villach en Carintliic, Ce non pas à 

f illarfeau au Fryoul , que l’Empereur Te réfugia. Dana 
le défordre qui accompagna fa fuite , un incident re- 
doubla fa frayeur & celle des fiens. Les Vénitiens inf- 
ttuits de fon malheur , envoyèrent an - devant de lui 
un détachement de cavalerie. L’Empefeur crut qu* 
e étoit une troupe etuieaiie j & on conçoit combien 
il dut être épouvanté. 1 ' _ . ' ' ‘ , 

le Sieur 
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de Tavannes en Piedmont , au grand regret 
du Sieur de Brittac , cjtii fè fîoit du tout 
en luy. Le Roy le crée (a) & le Sieur de 
Bourdillon , Marefchaux de canfip de l’ar- 
mée , compofée de quatre mille chevaux , 
dix-fept mille hommes de pied François, & 
douze mille Allemands. Le Roy à Juinville , 
la Duchefle de Lorraine , niepee de l’Em- 
pereur, abandonnée de Tecours le vint trouver, 
force belles paroles ; fon fils eft ehvoyé eri 
France , qui depuis efpoufa la féconde fillç 
du Roy. Nancy & toutes les autres places 
' en la main, de Sa Majefté , qui mit Gouver- 
neur M. de Vauldemont, au regret de la 
Douairière , laquelle fe retire. Le Roy ayant 
gagné dans Metz ceux de Heu par prefens 
& promettes , jointe â la divifion du peuple , 
dont la negligencè n’avoit à rien pourveu , 
arrive aux portes. Le Sieur de Tavannes eft 
employé comme MarefcHal de camp , & 
agréable à ceux de Metz , pour le nç>m d« 

• • ,• •• • > r, - : 

(a) Cela ne s'accorde pas avtfd’le Ckap. XXVIII 
du quatrième Livre; des Mémoires de> Vieille ville. On 
y verra que, quaqd, l’armée de^ Henri , U revint d’Al- 
lemagne, il y avolt.UojLs Maréchaua;-de;Çamp, fçavoir, 
Strozzi , Bourdillon & Martin du Bellay, Les deux 
premiers demandèrent Vieilleville pour Adjoint, à 
«aufe de la mauvaife fanté de du Bellay. . 

Tome XX KL . H 
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Tavannes , grande Maifon au Comté de Fer- 
rette , d’où il efloit foi'ty du coflé de fa merej 
il les harangue , les intimide ; les emplit de 
promettes , tire parole d’eux de recevoir le 
Connellable avec fes gardes, & une Enfeigne 
de gens de pied : puifque le Roy alloit pour 
la liberté d’Allemagne , il ne pouvoit moins 
qu’avoir fon logis en leur ville ; il conduit 
les bourgeois au Connellable, foudainement 
tous les meilleurs hommes de l’armée font 
mis fous une Enfeigne , entre en la ville de ) 
Metz, les deux Marefchaux de camp à la 
telle. Le Sieur de Bourdillon s’advance' eu 
la place , le Sieur de Tavannes demeure à 
la porte que les bourgeois vouloient à tous 
coups fermer voyant celle, Enfeigne li accom- 
pagnée, Çc tousjaurs le? et} garda par belles 
paroles. Un Capitaine Suilfe à la folde de, 
ceux de Metz , tenant les clefs , en ayant veu 
entrer plus de fept cens hommes, les jette 
à la telle, du Sieur de Tavannes , avec le 
mot du pays , tout efl chout , & quitte la 
porte que le Sieur de Tavannes tint jufques 
le Connellable iarrive^ La ville afleurée , le 
Roy fit fon entrée à Metz 'au ! Commencement 
d’Avril mil cinq cens cinqtiSrnte - deux , y 
laide le Sieur de Gonnor Gouverneur; les 
clefs de la ville de Thoul lui avoient efté 


t 
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apportées. Le Sietir de Bourdillon eft en- 
voyé en France conduire le jeune Prince de 
Lorraine. Le Sieur de Tavannes demeure 
feul Marefchal general de camp , & le Sieur 
de Rabauldanges adjoint. Le Roy marche 
à Strasbourg pour y faire de mefme qu’il 
avoit fait à Metz : eux tnonftrent l’inconve- 
nient de leurs voilins les avoir fait fages, & 
qu’il falloit commencer par eux , ou à mefme 
jour , ce qui euft efté ( peut-eftre ) en dan- 
ger de n’avoir ny l’un ny l’autre. Sa Majeffé 
prend Aguenaut (a), & Vicebourg, recherche 
les Evefques (b ) & autres d’alliance contre 
l’Empereur , il en eft efconduit. Il eut advis 
que Moris traidoit , qui ( aprèsl’entreprinfe 
d’Enipont faillie ) fe retire à Paflot ( c •) 
reprendre les arres de paix propoiee par 
Ferdinand à Linx (d) ; trefve accordée 
entre l’Empereur, & eux, pendant laquelle 
fe font plufieurs ades d’hoftilité par le Mar- 
quis de Brandbourg contre les Evefques , 
villes Je Hedelbert (e) & Ouïmes. . Dernier 
Juillet i $£2 la paix fut faite entre l’Empereur 

( a ) Haguencau & Wciflembourg. 

( b ) C’eft-à-dire les Eletteurs Eccléfiaftiques. 

( c ) Paflau. ( d ) Lintz. 

( e ) D’Heidelberg & de Ulm. 
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& Moris, les prifonniers mis en liberté , & 
fe devoit tenir journée Impériale pour le 
repos d’Allemagne , dedans fix mois , dans 
lefquels nul ne fera inquiété pour la Reli- 
gion, que le Roy feroit ouy (a) s’il vouloit 
recevoir la paix. Moris ayant obtenu ce qu’il 
defiroit , traide fans Sa Majefté , & s’en 
mocque. Le Roy cognoift fa faute de n’avoir 
jpris des bons oftages, & d’en avoir donné; 
fe repent d’avoir favorifé Moris pour fi peu 
de recompenfe que Metz; fur mauvais jeu, 
brave refponfe. Dit aux Ambafiadeurs des 
confederez , qu’il avoir obtenu ce qu’il de- 
firoit, la paix & la liberté d’Allemagne, & 
qu’il fe retiroit, les priant luy garder leur 
amitié (2q) , & fe refiouvenir du bien qu’ils 
a voient receu par fcn afiiflance. f 

* / i , ' ' ’ 

(a) Comme les Me'moires de Vieilleville .contien- 
nent une relation plus circonftanciée de cette campa- 
gne de Henri II en Allemagre, nous y avons renvoyé 
: Ies édairciffemens & les obfervations que la matière 
«omporte. •' - 
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CHAPITRE X. 

t 

le Gouvernement de V erdun donné au Sieur de 
Tavannes. Siège 'de Mets. L'Empereur Je 
lève. Albert de Brandebourg battu par 
Maurice de Saxe qui meurt de fes blejjures. 
Camp de V alenciennes. 

L.E-Roy halle fon retour en France pour 
chafler la Royne d’Hongrie , qui par diver- 
fion faifoit guerre en Picardie ; ceux de 
Luxembourg ayant alïiegé Stenay , fe reti- 
rent & fe mettent fur la defenfive à l’ar- 
rivée de Sa Majeflé , laquelle au mois de 
Juin mille cinq cens cinquante deux prift Je 
çhafteau de Vandemar (a). L’Admirai d’An- 
nebaut avec l’armée reliée en France le joint; 
le Roy bat d’Ampvilliers de trente canons , 
la brefehe faite ils fe rendent à diferetion. Le 
Sieur de Chaftillon , Colonel de l’Infanterie , 
nepveu du Connétable (b) en eut leprinci- 

(a) Le château de Rodemach. 

( b ) Selon l’Auteur de la vie de Gafpard de Coligr.y , 
p. 114 & nf , Henri II donna le pillage du château de 
Rodemach au Connétable de Montmorency : il ajoute 
que le Monarque ayant gratifié Coligny du butin de 
Damvilliers , celui-ci l’abandonna aux foldats , qui en 
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pal butin. En ce mois le Roy entra à Ver- 
dun (a), ville Impériale , par la foiblefle 
çle la ville & des habitans , & perfuafion 
du Cardinal de Lorraine leur Evefque , pareil 

tirèrent quarante mille écus. L’Auteur obferve à ce 
fujet , que le Connétable fut piqué d’un tel afre de 
générofité qui fembloit lui reprocher fon avarice. Mal- 
heureufement pour l’Hiftorien les Mémoires du tems 
ne confirment point ces anecdotes qu’il a ornées fans 
doute pour faire honneur à fon héros. Rabutin eft con- 
forme au récit de Tavannes; il dit, que le Roi donna 
le tout à Al. de Chaflillon. 

( a ) Par la manière dont fe font exprimés la plu- 
part de nos Hiftoriens, il paroîtroit que Verdun pafla 
fous la domination françoife en même tems que les 
villes de Toul & de Mets, c’eft-à-dire avant que 
Henri II pénétrât en Allemagne. Selon Tavannes , au 
contraire, Henri ne devint maître de Verdun qu’à fôn 
retour. Rabutin , dans le troifième Livre de fes Mé- 
moires, fe rapproche du récit de Tavannes, en difant' 
que le Dimanche auparavant , .fejie de la Trinité ?, xi) de 
Juin iqfa, le Roi çftoit allé faire fon entrée à Verdun. 
Le Roi ( nous apprend Vicilleville, Chap. XXVII, 
Liv. IV ) envoya M. le Cardinal de Lorraine , fous 
prétexte de prendre pofleffion de fon Evêché de Verdun, 
avec greffes troupes prévenir l’ennemy, & s’eu faifir t 
voilà trois contemporains dont il nous femble que les 
autorités, réunies auroient dû être d’un certain poids 
aux yeux des Hiftoricns. 
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en grade (a) , non en authoritc & pouvoir aux 
Evefques de Cologne & Mayence. Le Roy 
fe difant Vicaire de l’Empire leur lit faire le 
ferment, change les Magiflrais , les Princes 
donnant davantage en efperance des fervices 
advenir , que pour la récompenfe des paffez. 
La fuffifance 8c valeur plus que recompenfe 
du lieur de TavanneS luy firent avoir le gou- 
vernement de Verdun, avec garnifon de cent 
hommes d’armes & de deux cens Arquebu- 
liers , jugeant que celle ville feroit la pre- 
mière aiïiegée. Ceft établilïement fut en con- 
fédération de fes grand fervices , à quoy il 
fut nommé du propre mouvement du Roy , 
fans faveur de perfonne; auffi ne vouloit-il 
rien tenir que de Majefté , ce qui apporta 
un grand retardement à fa bonne fortune , 
n’y ayant que les portes de Montmorancy & 
de Guyfe ouvertes pour entrer en crédit (b) , 

par lefquelles il né vouloit palier. Tout elloit 

• , ' ", * » 

(a) C’eft-à-dire, Prince du St. Empire comme eux , en 

qualité d' Evêque de Verdun. ' 

(b) Ces dilférens fâits que Tavanpes articule avec 
humeur, peignent la foibldTe de Henri II, 5: le crédit 
démefuré des Maifons de Guyfe & de Montmorency* 
Le Leéteur curieux pourra faire à cet égard un rap- 
prochement piquant des Mémoires de Tavannes avec 
ceux de Vieillcvillc , & comparer enfuite les réfultats 
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à leurs nepveux ou alliez , Marefchauflees / 
Gouvernemens de Provinces , Gendarmes , 
rien ne leur efchappoit. Relie la moindre 
puilïance au Roy , de pourvoir de quelque 
gouvernement > comme de celui de Ver- 
dun ; ainfi ceux qui n’eftoient appuyez que 
' de Sa Majefté efloient mal. Ces deux de 
Guyfe & de Montmorency difierens en tout , 
s’accordent en un poinâ, qu’il ne falloir faire 
place à une tierce faveur ; les petites for- 
tunes elloient permifes , les grandes empef- 
çhées. La valeur du Sieur de Tavannes vou- 
lant efclater , eut tantoft l’un , tantoft l’autre 
contraire , & fouvent tous deux ; plus de 
vertu , de valeur , plus de fervices ; plus de 
reculement , plus d’oppofitipn il y avoit. Le 
Roy a le moins de fuitte & de pouvoir fans 
le cognoiftre , & à grand peine peut obtenir 
de fes favoris fufdids d’agrandir le Marefchal 
de S. André , auquel ils firent place , eftans 
forcez de l’amitié extreme que luy portoit Sa 
Majellé. Le 23 Juin Yvoy fut battu, pris àdif- 
cretion avec fon Chef le Comte de Mansfeld : 
Linx ( a) fe rend par compofition, fans que 

que ce rapprochement lui fournira, avec cc qu’en ont 
écrit les Hiftoiiens généraux & particuliers fur 
Henri II. 

(a) Ce Ltnx des Mémoires de Tavannes çft vrai-*- 
fcmblahlement le château de Lûmes, ' 
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la diverfion prétendue par la Reyne d’Hon- 
grie , qui prend Hcdin , & brulla la frontière 
de Picardie , peut etnpefcher ces progrez ; 
elle fe retire voyant arriver M. de Vendofme 
qui reprertd Hedin. Le Roy malade à Sedan, 
le Conneftable quitte l’armée , court vers Sa 
Majefté pour garder fa faveur , fait M. d’An- 
nebaut Chef, pour empefeher les Princes d’y 
prétendre , donne partie des forces au Ma- 
refchal de la Marche (a), qui cependant 
reprend fon Duché de Bouillon qu’il avoit 
perdu depuis trente ans. Le Sieur d’Annebaut 
prend Treflon , Cymet (b) & autres places , 
où le Sieur de Tavannes portoit tout le faiz 
comme Marefchal de camp. Le Roy , retire 
à CaulTi , romp & renvoyé rafraifehir fon 
armée. En ce temps 1752 aumoisd’Aoùft (c), 

r ( a ) Le Maréchal do la Marck. 

( b ) Chimay. 

(c) Tout ce qui concerne la révolution de Sienne 
eft fuflifamment développé dans le troificme Livre des 
Mémoires de Montluc. ( Voyez nos différentes Ob- 
fervations , Tome XXIII de la Collcftion , p. 400 & 
fuiv. ) D’ailleurs les Mémoires de Boy vin de Villars, 
f)ù fe retrouveront la plupart des évènemens de cette 
guerre de Sienne, nous fourniront le moyen de fup-> 
plécr aux omiflions qui ont pu échapper. Nous pré- 
venons feulement le Leéteur que Tavannes, dans fon 
efquifle de la révolution 4 c Sienne, a anticipé fur l’ordre 
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les Siennoiss’entretenoient libres fous lapro- 
te&ion de l’Empire , couverture de laquelle 
\ plufieurs villes fe font fervies pour fe mettre 
ou maintenir en liberté. Ils reçoivent Dom 
Diego de Mendoffe , lequel fous couleur 
d’empefcher les divifions des Nobles & 
populaires; , feignant de favorifer l’un au 
deceu de l’autre , leur donnant des pro- 
mefles en particulier des deux parts , com- 
mence une citadelle : ils s’en apperçoivent , 
& de la perte de leur liberté : fe rappor- 
tant les uns aux autres , les artifices 8 c 
* 

paroles de Mendoffe s’accordent , & intro- 
duifent le Comte de Petilane & trois mille 
hommes , qui leur aydent à ruyner la Cita- 
delle , & chafler les Efpagnols. Mendoffe 
eflant pour lors abfent à Rome , eux cognoif- 
fant l’oflfence commife contre l’Empereur * 
recourent aux François, au Sieur de Termes , 
& Comte de Montefior ; la guerre fe fait en 
prix & perte efgalle. StroflTe arrive pour com- 
mander à Tofcane par le commandement 
du Roy avec trois mille Grifons, autant de 

chronologique des faits. Montluc n’arriva a Sienne* 
qu’en 1*73. bataille de Marciano , & non pas de 
Moncaldt , où Slrozïi fut battu, fe livra en iff 4 > & 
Sienne ne capitula qu’en ijf ( Voyez les Mémoires 
i de Montluc. ) • 
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François , & cinq mil Italiens : aufquels s’op- 
pofe le Marquis de Marignan , General de 
l’Empereur , avec quinze mille hommes. Les 
armées proche à Moncade , campent : Strofle 
mal placé eft endommagé de l’artillerie & des 
efcarmouches , diminue le courage des liens 
qui l’abandonnent la plufpart ; s’opiniaftre pen- 
fant faire defloger le Marquis j fes incommo- 
ditez augmentent , fe refout de décamper de 
jour en prefence , pour maintenir réputation , 
qui fut fa perte , tellement que chargé , blefle, 
& defaictfe fauve à Montalfin. Les Siennois , 
par celle perte, veulent compofer; Montluc , 
envoyé du Roy, les r’alTeure , tiennent encore 
quelques mois ; enfin fe rendent par famine , 
& faute de fecours aux Efpagnols , qui les 
donnent à Cofme de Medicis (2y). 

LesFrançois fe rafraichiflent pour refiler aux 
premières entreprifes de l’Empereur , lequel * 
d’accord avec Moris, avoit partie licentiez,par. 
tie envoyez en Hongrie : les plus mutins des 
liens (a) fe rejettent au milieu d’Allemagne , 
comme s’il ne leur eull fait la guerre ; refla- 
blit les Magillrats d’Ausbourg, & autres villes , 
depofant ceux que Moris y avoit mis par rai- 

•(a) C’eft-à-Hirc au ils prirent parti avec Albert Je 
Brandebourg , b que fous les drapeaux de ci dernier , ils 
pillèrent l'Allemagne. ■ . • 
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fons d’eflat. Ne pouvant faire autrement 
fouffre le prefche en deuxEgülesd’Ausbourg, 
gagne les villes Imperialles , leur monftre 
qu’il n’y alloit de la Religion : mais bien de 
garder fon auâoritée offenfé du rabat de fa 
gloire, caufée de l’intelligence des François 
avec Moris : par fon inimitié naturelle à celle 
nation , accrue des offcnces nouvelles , ac- 
cufe le Roy aux Diettes Imperialles , difant 
que Sa Majelté tres-Chreflienne fous couver- 
ture de fecourir la Religion Luthérienne , 
qu’jl perfecutoit en fon Royaume , vouloit 
opprimer la liberté des Princes $ qu’il divi— 
foit l’Allemagne , la faccageoit pour l’intelli- 
gence du Marquis de Brandbourg, qui ne s’ef- 
toit accordé avçc Sa Majellé Imperialle. Par 
ces ardentes remontrances , il obtint des Ef- 
tats d’Allemagne quatre vingts mille hommes 
pour reconquérir Metz , où le Roy jette M. 
de Guyfe avec la j^lufpart de la Noblelfe & 
le S’deTavannes dans Verdun, d’où l’Empe- 
reur s’approchant plus que de Metz , il y mift 
un grand ordre. Le Marquis de Brandbourg 
(n’ayant accepté la paix de Moris ) . pillant les 
Evefques & les villes Imperialles , fe retire 
devant l’Empereur ; arrive pluftofl que luy 
çn Lorraine , efperant de fe reconcilier ad- 
vantageufement par quelque notable fervice i 
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& s’il eftoit defefperé , fe donner au Roy. 11 
.demande des vivres pour dégarnir Metz . 
M. de Guy/e en foupçon luv en refufe. Il fait 
; fa paix avec l’Empereur fecrettement. M. 
d’Aumalle favorifé de Madame de Valentinois 
par Ton alliance , commandoit à douze cens 
chevaux de la cavalerie legere , ordonnez 
pour cotoyer le marquis qui en avoit quinze 
cents & huid mille hommes de pied. A la fin 
de l’année i yya , M. d’Aumalle placé fur une 
montagne à la veiie du Marquis, fans refolu- 
tion de combattre , faifoit attaquer l’efcar- 
mouche pour gagner quelque bagage : après 
que le Marquis en eut beaucoup enduré , il 
s’ordonne , il court à la charge avec toute la 
cavalerie. Les François qui n’eftoient là pour 
hazarder en gros , furent pris fur Pirrefolu- 
tion , moitié retraide moitié combat , fans 
commandement abfolu de leur General , font 
defaids. M. d’Aumalle ne voulant combattre, 
ayant ordonné la retraide à fa compagnie , ne 
la feeut prendre pour luy ; & ayant tout perdu 
pour ne s’eltre refolu de bopne heure à fe 
perdre defefperé , voyant la confufion & les 
piftoletadcs dans le doz des liens , charge 
avec le tiers de la cavalerie dans le gros des 
Reiftres , où il elt blecé & pris avec beau- 
coup d’autres Gentilshommes François.; 1* 
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Marquis de Brandbourg prefente Ton prifon- 
nier à l’Empereur , ell bien receu. Le vingt- 
deuziefme Octobre iyya , l’Empereur , con- 
tre l’hyver & l’advis de fes Capitaines , qui 
luy avoient perfuadé d’a(Tîeger Verdun 8c 
Thoul , afliege Metz, tranfporté de l’inimitié, 
des François , ayant eflayé à S. Dixier qu’une 
petite ville munie donne amant de peine 
qu’une grande : & craignant de perdre celle 
grande armée pour peu d’ellèd (a) , il affiegè 
celle ville forte , pleine de fleur de Noblefle , 
& d’un bon chef : quoy qu’il y eult envie en- 
tre M, le Conneflable & M. de Guyfe , elle 
n’eftoit , comme il y en a de ce temps (b) juF- 
ques à deflervir leur maiftre.' 

. 4 ’ . .... J • t * 9 

(a) Nous ne ferons point d’obfervatfons fiir cetHt 

efquiffe rapide du liège de Mets, & de la défaite du Du£ 
d* Aumale. Les Mémoires de Vieilleville & de Rabutia 
y fiippléercmt par les détails dans lelqùels ils entrent fur 
les Opérations de la campagne de ijfi ; les édairciffe- 
menj qu’on y ajontera compléteront cette partie. Nous 
devons cependant prévenir le Lefteur , que le fiége de 
Mets étoit commencé lorfque le Duc d’Aumale fut battu 
par Albert de Brandebourg. i , 

(b) Tous les Officiers Généraux en cette occasion Ce 
réunirent pour bien fervir la Patrie , arrêter les diver- 
sions que l’enriemi faifoit , fatiguer l’Empereur, & le 
contraindre de lever le fiége de Mets. Vieilleville , Ta- 
vsnnes & le Duc <Ie Nevers fe fignalèrent. Mais il ne 


Digitized by Google 


de Mess. Gaspard de Tavannes. 12^ 
Les forces du Roy font feparées à M. de 
Nevers , Gouverneur de Champagne , qui 
prend Vireton , aidé des troupes que le Sieur 
de Tavannes luy envoya de Verdun : l’autre 
partie des forces du Royaume donnée à M 
de Vendofme en Picardie, empefche le Roy 
de rien attaquer contre l’Empereur. Le Sieur 
de Tavannes garenty du fiege à tous mouve- 
ments rompt les vivres & les troupes de l’Em- 
pereur avec deux cens chevaux : le R 0 y 
révoqué partie des forces de M. de Nevers 
pour a (lifter M. de Vendofme , enfemble le 
leur de Chaftillon , nouveau Admirai de 
France , par la mort du Sieur d’Annebault. 
Le Sieur de Ru (a), après avoir pris Hedin, 
brufté partie de Picardie , s’efloit retiré; M. 
de Vendofme reprend Hedin. L’Empe’reur 
battu en plufieurs forties , incommodé de la 
prife de fes vivres, précipité une fnrieufe 
batterie ( grand Capitaine qu’il eftoit ) fans 
voir le pied de. la muraille , ny celuy de la 
faufte braye , <pii.; receut toutes les ruines; 
demeurant la muraille de la fauflebraye, & 

faut, pas s’attendre à voir leurs récits fe confirmer 1« 
uns par les autres. Tavannes ne parle que dé lui Teul • 
Vicilleville en fait autant : Rabutin n’eft occupé que 
ia Duc de Nevers dans la compagnie de qui il fetVoiï.:’ 
(a) Le Sieur de Roeux. :. i 
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partie de celle de la ville tout à plomb & 
& refiée droiéle. Un {impie Capitaine en 
fuit eflé mocqué, il falloit percer la contref- 
carpe, & mettre la bouche du canon atiiïi 
bas que la fauffebraye; car elles font nuifi- 
blés aux afîiegez, parce que la muraille de f- 
dites fauffes brayes aide à faire pont. L’Em- 
pereur après grande perte de munitions , ne 
pouvant donner l’affaut à la forme commune , 
fe métaux mines, où il n’efl non plus- heu- 
reux qu’à la baterie : combattu de l’hyyer, 
des maladies & mauvaife volonté des Pro- 
teflans , demandans afTaut ou argent , leve 
fon fiege ( a ) à la fin de Décembre fans 
avoir pu aflaillir aucune brefche , ayant tiré 
fes munitions*mal-à-propos à la tour d’Enfef 
porte de France , &- courtines d’icelle, faute 
d’avoir bien fait recognoiftre. 

[155-3] Les révoltés de Moris , la prife 
de Luxembourg , levée du fiege de Metz i 
& maladie de l’Empereur decadence d’uné 
grande fortune luy font defirer la paix il 
t ::i ti; edi. i' 

(a) Après ce récit de la levée du fiége de Mets , le 
Commentateur difcute la manière dont on doit fe ! pré- 
parer pour fouèenir un fiége t il examine enfuite fi on 
peut prendre une plate imprenable. On préfume bien 
que nous nous borneront à ces indications , d'autant 
que ces difcuflîons occupent deux pages in-fol. 

eft 
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elt réconforté de la vengeance de fes traiflres 
ennemis. Albert de Brandbourg , plus foldat 
que Religieux, 6c homme nourry aux guerres 
& révoltés , noaiobflant tous traitiez continue 
,1a guerre contre les Evefques 6c villes Im- 
périales , lé fondant fur les promefles de 
l’Empereur , qui luy avoit permis de garder 
fa conquefle , fans confiderer que les Sou- 
verains le reffentent des injures 6c des paix 
forcées. L’Empereur favorife l’Evefque de 
Bamberg (a) 6c de Vicebourg, ils obtiennent 
arrelt à la Chambre Impériale contre Albert, 
qui ne laide de prendre les armes , brulle 
& faccage leur pays: les Evefques de Trefves 
6c Colongne, le Duc de Vitcmberg 6c Moris 
conjurent contre Albert à la fufeitation de 
l’Empereur. Moris luy en veut depuis la 
paix , pour les mocqueries & paroles de 
mefpris ' dittes de luy par le Marquis de 
Brandbourg , lequel pille la terre d’Henry 
de Bronfvich, tournant à l’entour de Moris, 
le contraint prendre les armes , affilé de la 
Nobleffe de Franconie, du Duc de Bronfvich, 

(a) L’Empereur nefavarifa point yles Evêques de 
Bamberg & de Wumburg contre Albert. Il fe tenoit 
dans l’inaâion , & n’étoit point fâché que les Princes 
Allemands s’aiïbiblHTcnt en combattant les uns contre 
les autres. 

Tome XXVI . I 
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& des troupes de Ferdinand qu’il avoit effaré 
en vain de mettre mal avec l’Empereur 'fon 
frere , l’accufant qu’il s’eftoit ligué avec les 
Princes contre Sa Majeflé. Les armées s’ap- 
prochent (a) , ils efloientdes deux collez plus 
de dix-huiét mille Reiftres, une grande part (b) 
Gentils-hommes, & apres quelque pourparler 
d’accord, fur un mot mal entendu, dit incon- 
liderement à un jeune Gentil-homme envoyé 
de Moris , qui n’eftoit qu’une formalité , & 
de peu d’importance, mal rapporté par iceluy, 
tout traidé fe rompt. Les armées fe rencon- 
trent , font pluficurs charges , il demeure 
quatre 'mille Cavaliers fur la place, grande 
execution de piftoletades : Moris bleffé à 
mort vefquit deux jours apres la vidoire , 
fon tombeau orné de trente-quatre Enfeignes 
& quinze cornettes conquifes, qui luy furent 
monflrées avant fa mort , enfuite fa refponfe : 
Que me Jert cejlc gloire , puifque je perds la 
vie. Albert fe fauve , fes forces fe rompent y 
il fut malheureux depuis en deux combats : 
au ban de l’Empire , fon pays perdu , fe re- 
tire & meurt en France. Frédéric (c) , Duc 

(a) Le p Juillet i Ç f 3 , Maurice & Albert fe ren- 
contrèrent à Sieverhaufcn, dans le Duché de Lunebourg. 

(b) En grande partie. 

fc) L’Eleétcur Jean Frédéric à la mort de Mauricâ 
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tic Saxe , ny le Landgrave ne le furvef* . 
quiretit guere's. L’Empereur vengé de Tes 
ennemis (26) par Tes ennemis, picqué contre 
les François , fait aflieger Theroliane par les 
Flamans , & ce qui eftoit reftc du fiege de 
Metz ; apres un aflaut fouftenu , la ville ell 
' emportée en parlementant ; le femblable ad- 
vint à Hedin en Juin : le Roy mande fon ar- 
mée qui arrive tard. 

Solyman tue fon fils Mouflaffa (a) , per- 

i * * 

léclama l’EIeftorat de Saxe. Àugufte, frere de Mau- 
rice , lui fut préféré-, & c’cft de ce dernier que defeend* 
la branche Electorale qui règne aujourd’hui. 

( a ) On connoît le trait hiftorique de Soliman , qui 
fit étrangler en fa préi’ence fon fils Muftapha. Pluficurs 
de nos Poètes tragiques ont travaillé fur ce fujet. Mais 
ce que bien des gens ne favent pas , c’eft que l’épifode 
de Zéangir, Ce chef-d’œuvre de l’amour fraternel , pa- 
roît de pure invention. Les monumens du tems les plus 
autentiques n’en parlent pas. La relation de cet évè- 
nement envoyée par le Sieur de Sclve à Henri II, & 
qu’on peut confulter dans le Recueil de Ribicr, T. II, 
p. 4 <,9 & fuiv. , ne fait pas la plus légère mention de 
.Zéangir. Nous ne connoiflons que la Popeliniere , chez 
qui ce fait fc trouve; & le portrait qu’il trace de Zéangir 
ne le rend pas propre à être un héros de Théâtre. 
« Cette cruauté, dit-il , Tome I, fol. 47, verfo, venue 
» à la connoiflance du boflu Gi angir, l’un des quatr 

I 2 
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fuadé par Rofîa , fa fécondé femme , dont 
il avoit deux enfans , fe fouvenant que fon 
pere par trop de faveur des Janiflaires avoit 
chafle fon ayeul , craignant qu’il luy fit le 
femblable. L’armée du Roy s’aflemble fous 
le Conneftable , proche Amiens , celle de 
l’Empereur affoiblie par la prife de Theroiiane 
fe retire , les chevaux légers fe rencontrent 
fur la riviere d’Ofiie (a) : cinq cens chevaux 
Impériaux font défaits , le Duc d’Afcot pris 
& plufieurs autres , faute de recognoiflre , 
inconfiderement attirez au milieu de l’armée, 
où le Roy eftoit pour lors le plus puiiïant : 
l’Empereur fe met fur la deflenfive, il joue 
aux barres, l’un & tantoft l’autre le plus 
Fort , fe recognoiflent & le fonds de leurs 
bourfes , qui efpuifées rompent leurs armées 
compofées d’efirangers. L’Empereur defef- 

» autres freres, rejetta virilement le don & la defpouille 
» que fon pere luy préfentoit. Si que lamentant la 
» mort de fon frere, ne fe peut commander, ny taire 
» ces propos... Ha cruel ^ irai (Ire , je ne dis pas pere ! 
» prens maintenant toy-mefme les trefors, les chevaux &c, 
»> de Muftapha... Ha, ha, il ne fera pas vray , & don - 
n neray bon ordre que tu ne te puljfcs Impudemment vanter 
» d’avoir fait le femblable à moy pauvre boffu ; » & a 
l’inftant tirant fa dague, s’en donna dans le corps. 

(a) D ’Avthie, Sc non pas d ’OJlïe, 
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peroit pour fon aage & maladie de fub- 
juguer la France, le Roy penloit beaucoup 
à fe deffendre , n’eftimant fes conquelles 
qu’entant qu’elles luy elloient neceffaires 
pour refifter à fi puiffant ennemy , reduifent 
leurs efforts à cinq ou fix mois de guerre 
d’Efté. L’Empereur choifit l’affete de fon 
camp proche de Valentiennes fur la riviere 
de l’Efcot ( a ) : le Roy ayant paffé devant . -, 
Cambray , luy prefente la bataille entre- 
meflée de Rciftres, Lanfquenets , Suiffes & 
François; le Sieur de Tavannes faifant l’eflat 
de Marefchal Me Camp , à Initie l’ordre de 
l’armée eferit de fa main. Quelques légères 
charges faites , Sa Majefté n’ell confeillée 
d’affaillir le camp de l’Empereur , ny de dé- 
camper à faute de vivres , & moins encore 
d’attaquer une grande ville : l’armée ell ma- 
lade, puifque le Çonneflable (efehauffe à la 
conduite de l’avant-garde) le devint (b); 
la maladie fait retirer l’armée à la louange 
des deux Majeftcz , l’une pour avoir prefenté 
la bataille, l’autre pour n’avoir' cité contraint 
de l’accepter; l’Empereuç licentie fon armée, 
&ffe met fur la defenfive. 

( a ) L’Elcaut. 

( b ) Le peu de fuccès de cette campagne fort dit- 
pendieufe chagrina le Connétable; & il en tomba.malade, 

I 3 
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CHAPITRE XI. 

L'armée ejl fauvée par le Sieur de Tavannes . 
Marie , Reine d' Angleterre , époufe Phi- 
lippe II. Bataille de Rentjy. Le Roi s'ôte 
du col fort Ordre , 6" en décore celui du Sieur 
de Tavannes , 

tw] L ’empereur aucunement vengé du 
lïcge deMetz par la prifedeThcroüane, affligé 
de grandes maladies , diminué d’efperance , 
d’ambition 8c de vengeance, jugea qu’il falloit 
laifi'er jetter le feu aux François, dont l’armée 
ne duroït que quatre mois , à la fin defquels 
il fe rendroit le plus fort à fon tour, & en 
auroit l’honneur , préméditant fa retraite en 
Efpagne. Le Roy voyant l’armée de l’Em- 
pereur congédiée au printemps aflemble la 
lienne , & la fepare en trois par l’advis du 
Çonneflable , qui en retient la moitié , donne 
le relie au Prince de la Roche-fur-Yon , & 
de Nevers. Il employé les Princes du Sang , 
commençant à craindre la faveur de M. de 
Guyfe , & fineile du Cardinal fon frere , au- 
cunement maintenu par la DuchefTe de Va- 
lentinois , qui avoit fait payer la rançon de 
M. d’Aumale, fon beau-fils, par Sa Majellé. 
M. de la Roche-fur-Yon défiait deux cena 
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chevaux , court & pille l’Artois ; M. de 
Nevers les Ardennes (a), prend Hauffimont, 

Boïn , & autres chafteaux : le Conneflable 
avec la principale, force gagne Mariembourg, 
où le Roy & toute fon armée fe joignent 
proche Dinan. Bouvines pris, razé, & faite 
brefche peu raifonnable au chafteau de Dinan, 
quoyque l’infanterie (b)donse froidement : ils 
fe rendent le lendemain , & demandèrent le 
Sieur de Tavannes, Marefchal de Camp, pour 
efcorte, l’ayant remarqué fur la brefche avec 
M. de Montpefat ( c ) le jour de l’alTauc 
après que les foldats furent repou fiez. L’Em- 
pereur palTc le printemps , traiéte le mariage 

(a) On lira les opérations plus détaillées de cette 
campagne de ISS4, dans le fixième Livre des Mé- 
moires de Rabutin. 

( b ) Rabutin dans fon fixième Livre , & la Pope-' 
linierc, fol. 56, Livre II, qui a copié le premier, nous 
apprennent que , fi une partie de l’infanterie françoifc 
fit mal , il y eut des bandes qui fe comportèrent bra- 
vement. On remarqua entre autres l’intrépidité du 
Gafcon Fougaflct, fimple foldat. 

(c) Rabutin & la Popelinierc font la mention la 
plus honorable de Montpezat : c’étoit le fils du feu 
Maréchal de ce nom : il avoit alors la Lieutenance de 
la compagnie des Genfdarmes du Duc de Guife. v 

I* 
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de fon fils avec la Reyne d’Angleterre (a)’ ] 
craignant que Je Roy afiiege Namur. Au mois 
de Juin il mande fon armée fous M. de Sa- 
voye, le Roy la fait retirer & paffer la Sambre « 
brufie Coin , Mariemont ( b ) , & plufieurs 
beaux bailiments en vengeance de la Reyne 
d’Hongrie, qui avoit bruflé Folembret (27). 
'A l’accoullumée l’armée de Sa Majefté di- 
minue , environnée de grandes garnifons du 
Quefnoy, Landrecy, Valencienne, Cambray, , 
celle de l’Empereur augmentée de deux mille 
piiloliers. M. de Savoye s’approche du Roy, 
avec refolution de combattre par furprife de 
ljuiél : il trouve l’armée veillante par le Sieur 
de Tavannes Marefchal de Camp , logeant 
en prévoyance & dextérité. Il foullint l’effort 
avec fa compagnie, jufques à la pointe du 
jour en fi bonne mine (c) , qu’il n’y perdît 

^ (a.) Marie, Reine d’Angleterre, qui avoit facccdc 

au jeune Edouard VI. 

( b j On brûla particulièrement le château de Mari- 
mont, que la Reine de Hongrie avoit pris plaifîr à 
embellir. Telles furent les repréfailles de l’incendie du 
château de Fnlembrai en Picardie. Les troupes de 
cette Princefle y avoieut mis le feu en 

(c) Rabutin en louant la conduite de tous nos Of- 
ficiers dans cette rencontre , dit pofitivement qu ou. 
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qu’un homme , donna temps à M. le Con- 
nétable de fe mettre en bataille. Le jour fait 
voir M. de Savoyc accompagné de huiét mille 
chevaux près de Velly, ayant tenté toute la 
nui et la bataille. Le Sieur de Tavannes eut 
l’honneur de l’avoir empefehé , 5c confervé 
l’armée. L’inimitié des François fait que l’Em- 
pereur fe reconcilie avec l’Anglois. 

L’Empereur pour refifter aux François , 
fait efpoufer Philippe fon fils à Marie fille de 
Catherine , Reyne d’Angleterre , Tantede Sa 
Majeflé , premièrement mariée à Artus , qui 
la lailla vierge de douze ans. Depuis Edoiiard 
(a) Roy d’Angleterre l’efpoufa , 5c la quitta 
pour Anne de Boulan , dont il fut excom- 
munié de Clement feptiefme , 5c pour ce fu- 
jet fe déclara chef de l’Eglife en fon Royau- 
me , y établit le Lutheranifme. Il eut Eli— 
zabet d’Anne de Boulan , qu’il furprit en 

furprit en plein jour une des fentinelles de la compa- 
gnie ^je M. de Tavannes. 

(a) Voilà une répétition des erreurs relevées pré- 
cédemment : ce n’étoit point Edouard, mais Henri VIII, 
qui avoit époufé Catherine d'Arragon : Henri n’établit 
point le Luthéranifme en Angleterre : il fe fépara de 
la communion Romaine , & développa le germe qui 
enfuite a fait cclore ce qu’on nomme l’Eglife Anglicane. 
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adultéré (a) & luy fit trencher la telle : il fe 
v remarie pour la troifiefme fois , dont nafquit 

Edouard feptiefme', par l’âdvis des Ducs de 
Sommelfel & Notombellande , qui voyant 
Edouard feptiefme (b) prell à mourir , luy 
font déclarer Jeanne de Suffolc fa coufine 
heritiere du Royaume , & luy donne le Duc 
de (c) Sommelfel fon Tuteur un de fes fils 
pour eftre Roy , faifant déshériter au jeune 
enfant Edouard Marie & Elizabeth. Marie 
fecourue des forces Imperialles , & de l’alfif-. 
tance du peuple , regagne Londres & la Cou- 

t 

(a) Il ne furprit point Anne Je Boulen en aduL 
tère. Ce fut fur des foupçons qu’il la fit décapiter. 

(b) C’étoit Edouard VI, & non pas Edouard VIT. 

(c) Tavannes n’étoit pas bien au fait de ce qui 
s’étoit palTé en Angleterre. Le Duc de Somnicrfet 
avoit péri fur un échaffaud. Dudley, qui avoit pris le 
nom de Duc du Northumberland , gouvcrnoit l’Angle- 
terre à cette époque. Après la mort d’Edouard, il plaça 
fur le trône Jeanne Gray, qu’il venoit de marier à 
fon propre fils. L’ambition de Northumberland lui 
coûta la vie. Jeanne Gray & fon époux furent détrônés 
par la Princcfie Marie , fille de Henri VIII & de Ca- 
therine d’Arragon. On verra ces révolutions décrites 
plus amplement dans les Mémoires de Vieillcville Se 
de Rabutin. Nous dirons donc feulement que Marie 
devint Reine en 1 5 ç 3 , qu’elle époufa Philippe U ea 
iï î î 4 * & qu’elle mourut le 17 Novembre 1^58. 
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ronne , fait trencher la telle à Jeanne & à 
Guyfort fon mary, qui avoit eflc couronnez 
à Londres , fit mourir le Duc de Notombel- 
lande auteur de la révolté , rcftablit la Re- 
ligion Catholique, efpoufe Philippe d’Auf. 
triche , alToupit l’elevation pratiquée par Eli— 
zabct fa focur , qu’elle conllitue prifonniere. 
Les conditions du mariage du Roy Philippe 
efloient , de 11’ellre maiflre du Royaume qu’a- 
près fa femme : toll après advint la mort de 
Maçie , & le régné ( 28 ) d’Elizabet fille 
d’Anne de Boulan , qui remit fus le Lu- 
theranifme. 

L’Empereur après le mariage de fon fils , 
arrive en Juin en fon armée : le Roy fait re- 
veuë de la fienne près de Crevecœur , part 
pour aller aux frontières d’Artois , en crainte 
des Anglois nouvellement alliez de fes con- 
traires pour ( attaquant une place ) contrain- 
dre l’Empereur au combat. Ranty choify & 
aiïiegé, l’Empereur vint au fecours , les ar- 
mées l’une devant l’autre , un vallon en forme 
de foffé , large de cinquante pas entre deux, 
L’Empereur retranché , a Ranty à fa main 
gauche,. à fa droite un bois continuant de fon 
année jufques à celle du Roy. Sa Majellé juge 
ce bois d’importance, lequel gagné il s’y pour* 
roit placer dç l’artillerie pour battre l’Em- 
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pereur , & le faire defloger de' fon aflïeteJ 
Il donne la charge de ce colle à M. de Guyfe, 
le Conneflable ne peut e lire en deux lieux. 
L’avant - garde pour mieux aflleger Ranty , 
efloit feparée d’un ruiffeau , fur lequel il 
faifoit faire pfufieurs ponts , & n’eftoit gardé 
ce logis delà l’eau , que pour empefcher 
l’Empereur de le prendre & envitailler Ranty. 
M. de Guyfe fait palier de nuiét à la telle du 
bois trois cens hommes , moitié picquiers , 
moitié arquebuziers , partie embufquez* 
L’Empereur y fait donner devant jour, ils 
ne s’apperçoivent de l’embufcade, chargez 
devant & derrière , fe retirent à la faveur de 
la nuiét , rapportant à l’Empereur plus grande 
troupe qu’elle n’eftoit au bois. Le treiziéme 
d’Aouft i pyq la batterie de Ranty redouble , 
l’Empereur craint la honte de le voir pren- 
dre devant luy , refont de gagner ce bois 
en gros , fans s’obliger à la bataille pour le 
retranchement & vallon qui l’empefehoit : 
juge l’armée du Roy occupée à la batterie , 
divifée avec fon avant - garde d’un ruiffeau : 
le ‘pais eflroit fait marcher quatre mille ar- 
quebuziers Italiens & Efpagnols , quatre 
pièces de campagne pour gagner le pont , & 
deux mille Lanfquenets couverts de deux 
mille Reiflres , fouflenus de douze cens che« 4 
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Vaux légers. Le Comte Wolfgang ( a ) leur 
chef avoit eu charge fous Albert de Brand- 
bourg , quand il prit M. d’AumalIe : cela 
l’encourageoit , ellimant fes pilloliers des 
diables noircis , fe ventoit de pafier fur le 
ventre de toute la Gendarmerie Françoife : 
prefomptueufement porte en fa cornette un 
renard mangeant un coq. M. de Guyfe advertit 
le Roy qu’il mill fon armée en bataille à une 
arquebuzade ciu bois. Le Conneflable repalTe 
le ruilfcati , commande à ce qui efl proche 
du Roy. M. de Guyfe par l’advis du Sieur de 
Tavannes Marefchal de camp , place & fait 
marcher quatre cens chevaux légers , le refie 
d’iceux eflant fous M. d’Aumalle de l’autre 
codé du bois , pour dire préparé à tous évé- 
nements : ces quatre cens chevaux légers 
" fouflenus du Sieur de Tavannes , avec fa 
compagnie bardée des premières (29) bar- 
des d’acier qui s’eftoient vev'ës. Le Guidon 
& les Archers de M. de Gujfe fouflenus du 
régiment de gendarmerie dudit Sieur. D’a- 
bordée les trois cens arquebuziers font ren- 
verfez , & le bois gagné par les quatre mille 
Efpagnols & Italiens , à la chaleur que leur 
donnoient les deux mille Reiflres cofloyans 
le bois , commencèrent à. tirer du bord d’i- 
( a) Volrad de Schwatzemberg. 
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celuy en la plaine, où eftoit en bataille l’a!* 
niée du Roy avec les SuilTes , Italiens & 
François* Al. de Guyle fait charger les cjua* 
tre cens chevaux légers du régiment de M* 
de Nemours , ils font renyerfez, le Baron 
de Curton & les Chef tuez par les Reillres* 
Le Sieur de Tavannes fait charger Forges 
fon Guidon avec celuy de M. de Guyfe dans 
ce gros , qui eurent pareille fortune , & les 
Chefs tuez j ce gros efcadron perce toutes 
les hayes de cavalerie qui fe prefentent. Le 
Sieur de Tavannes r’allie les défaits, les place 
derrière fa compagnie , çhoilit le temps , 
charge moitié en flanc & en telle , n’ayant 
que fa compagnie feule & fes r’alliez fi à 
propos , que ce gros efcadron aucunement 
defordonné des charges precedentes , il les % 
rompt, les emporte , & fon cheval ellant 
tué , fut remonté par les liens dans le milieu 
d’eux , & les fuivit fi courageufement , qu’il 
femble que celle compagnie vainque toute 
l’armée , parceque les Reiflrcs fe renverfent 
& rompent leurs chevaux légers qui les fui- 
voient après leurs Lanfquenets. L’infanterie 
Efpagnolle voyant le defordre, fe retire en 
fuitte , pourfuivie de l’infanterie Royalle qui 
donne après eux dans le bois. Tout ell fuivy 
par le Sieur de Tavannes foullenu de M, de 
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Guyfe , MM. de Nevers & Bouillon jufques 
fur le bord du vallon pafle en confufion par 
les fuyards , favorifez de l’artillerie de l’Em- 
pereur. Quatre pièces des Impériaux gagnées, 
cinq Cornettes defaitlcs , dix Enfeignes de 
•Lanfquenets la plufpart tuez , le Sieur de 
Tavannes demeure à la telle. M. de Guyfe 
eflaye luy olter l’honneur , il s’en pare cou- 
rageufèment en ces mots : Mon ficur de Ta- 
vannes y nous avons fait la plus belle charge 
qui fut jamais. Ledit Sieur de Tavannes , 
( ne luy voulant advoiier qu’il y euft elle ) 
relpond : ( Monfeur vous rn'ave^ bien fouflenu 
( 30). Après M. de Guyfe luy mande qu'il 
j ’ dllajl rafraîchir y quil en avoit befoin 3 défi - 
rant que fon efcadron demeurajl à la tefle. 
Le Sieur de Tavannes fin , rcfpond : qu'il 
efl en la place que Dieu & fon efpée luy 
ccvoient acquife. Il envoyé au Roy la Cor- 
nette du Renard qui mangeoit le Coq, qui 
denotoit les François du mot Gallus , devôir 
eftre mangez par les Renards Allemands. 
La defence en fut à propos pour le Sieur 
de Tavannes , tant parce qu’il elloit bon 
François, que parce que les armes de Ta- 
vannes du collé de fa mere font un coq. Il 
n’eft befoin deraport; le Roy ayant tout veu 
de fes yeux , envoyé quérir M. de Tavannes , 
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lequel , l’efpée fanglante devant toute l’ar J 
mée , Sa Majefté s’olle l’Ordre du col (a) , 8c 
luy met au fien , honneur qui a peu de fcm- 
blables. Le Roy ( fans fuivre la viâoire ) fe 
campe au lieu du Combat , prefentc le len- 
demain la bataille à l’Empereur, & fe retire ; 
Sa Majefté devoit fuivre fa vidoire ou pren- 
dre Ranty. Le vainqueur fe vante d’une ba- 
taille , fes vaincus n’advoüent qu’une rencon- 
contre , chacun s’attribue de l’honneur. Le 
Roy dit n’avoir attaqué Ranty que pour faire 
venir l’Empereur à la bataille , que l’ayant 
gagnée il fe contente. L’Empereur dit qu’il 
eftoit venu pour lever le ftege Ranty , & 
en efloit venu à bout. 

(a) Pat rapport au collier de l’ordre dont Tavannej 
fut fi glorieufement décoré , le Commentateur diflerte 
fur les avantages de ces fortes d’inftitutions. Enfuite 
il confiière l’avililTement où l’Ordre de St. Michel , & 
même celui du St. Efprit, étoient tombés. Lorfque 
nous ferons parvenus à l’époque où cet aviliflement 
s’effeétua , alors la dificrtation du Commentateur trou- 
vera fa place. Cet article fera difcut.é dans les Mé- 
moires de Cafielr.au. 


CHAP. XII. 

. \ 
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CHAPITRE XII. 

défaite de V arriere*ban. Seront battu à Mar - 
ciano. Abdication de Charles- Quint. Propo- 
rtion hardie du Sieur de Tavannes à la 
Reine contre Madame de V alentinois. Le 
Sieur de Tavannes e(l nommé Lieutenant 
en Bourgogne. 

En Septembre l’armée première prefte fut 
première à fe rompre : le Roy court aux 
plaifirs , le Conneftable congédié l’armée , 6c 
en laifle partie à M. deVandofme en Picardie* 
L’Empereur adverti défait fur la retraide les 
Efcoflois (a) j l’hyver fepare la guerre. 

[1 LesAnglois procurent la paix, tien* 
lient leur alliance peu Utile avec l’Empereur 
pour fa vieillefle , dont les infirmitez afïbi- 
bliflent le corps & l’efprit , & attiediflent le 
fang & le courage ; Sa Majefté Imperiallc 
meprife les vanitez , defire le repos , pour 
> travailler au falut de l’ame : la paix fe doit 
fouhaiter quand on a l’advantage. Tous deu* 
en penfent avoir j l’un en l’alliance d’ Angle* 

(a) II s’agit de Compagnie Angleiifes & Ecofloifes 
au fervice de la France , qui fure&t maltraitées aupr& 
de Montreuil. 

J'orne XXVL R 
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terre , l’autre en la rencontre de Ranty (a) 
ils advouent les propofitions d’accord , & en 
rejettent l’effeét. Mariambourg ( conquefte du 
Conneftable ) à l’eftroit de vivres , eft ren- 
vitaillc par MM. de Nevers & de Bourdillon 
en prefence des ennemis : le Marefchal de 
Claives (b) confiant le fort de Philippe-ville; 
il meurt , fes troupes fe diffipent. Mille che-. 
vaux d’arriere - ban (31 ) furent défaits par 
les Impériaux, pour eüre plus foigneux de 
butin que de garde. Le Pape Jules fait place 
à Marcel (c) Servin de Montulpian , qui 
meurt en vingt & un jours. Pierre Caraphe , 
Napolitain , eft efleu Pape , nommé Paul 
quatriefme. 

La route de Stroffe (d) avoit renverfé les 
affaires de France en Italie , aucunement 
relevez en Piedmont par M. de Briffac qui 

( a ) Ces conférences pour la paix fe tinrent à Marcq 
entre Ardres, Calais & Gravelines. L’Angleterre étoit 
médiatrice. Une lettre du Connétable au Chancelier * 
Olivier, en date du 14 Juin, prouve qu’à cette épo- 
que les conférences étoient rompues. ( Voyez les Let- 
tres & Mémoires d’Eftat de Ribier,Tome II, p. 613.) 

( b ) Van-Roflcn. 

( c ) Marcel 1 1 fut élu Pape dans le mois d’Avril 
lîfî* 

( d ) La déroute de Strozzi à Marciano. 
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• fortifie Saind- Jacques (a), furprend Cazâl 
endormis en fefiins. Le Duc d’Abe (b), fucef- 
feur de Gonzague , afiiege Saind - Jacques 
fans effed , diminue fon armée à l’ufance des 
fieges; le Sieur de Briffac alfiege & prend 
Vulpian & Montcalde. Le Duc d’Albe afioi- 
bly fe retire à Milan , d’où il avoit efié fait 
Gouverneur par la faulfe imputation de Dom 
,-Jean (c) de Lune, Efpagnol , Caftellan de 
Milan, & de François Tavernier , Chancelier 
Italien, contre Ferrand de Gonzague j parce 
qu’iceux ne fe jugeoient avoir affez de part 
au Gouvernement , richeffes & grades : en- 
viant que Gonzague ( comme Gouverneur ) 
vouloit tout faire , ils tirent de luy un blanc 
figné pour les affaires du Gouvernement , 
le remplirent de traides avec les François , 
l’envoyent à l’Empereur , qui mande Fer- 
rand. Il advoue fa fignature : Dom Jean de 
Lunes defcouvert, elt receu fugitif en Fran- 
ce , le Chancelier Tavernier chaliié : Dom 

( a ) Santyago , ou Santia. 

( b ) Le Duc d’Albe ne fuccéda point immédiatement 
à Gonzague. Celui-ci avoit etc remplacé par Don Lopés 
de Figueroa. Le Duc d’Albe ne vint qu’en iffs re- 
lever ce dernier. 

( c ) Don Jean de Lana, Gouverneur du château de 
JVIilan. 
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Ferrand, voyant vertu & vérité n’eftre afle* 
fortes pour fe maintenir d’elles-mefmes , & 
qu’elles font fubjettes au blafme & à la for- 
tune , confidere le peu de feurté qui relie 
aux chofes du monde, l’abandonne, fe retire 
pour fervir Dieu, 8c prendre fes honnefte* 
plaifirs. , 

En Septembre la Diette accordée par le 
iraiété de PâlTol (a) (caufé par la trahifon 
du Duc Morls ) fe tint i l’Empereur y fait 
venir fon frere Ferdinand , ne pouvant endu- 
rer les Decrets qui s’y propoferent contre les 
Catholiques, fut refolu l’exercice des deux 
Religions , que les bénéfices occupez par 
les Luthériens leur demeureroient , 8c pour 
l’advenir les beneficiers fe faifans heretiques, 
perdroient leurs biens Ecclefiafliques. L’Em- 
pereur affligé de vieillefle , des gouttes , & 

(a) Par le traité de Paffau, on étoit convenu de 
régler définitivement dans une Diète, les articles de 
ce traité , qui n’avoient qu’un effet provifoire. Si 
Charles-Quint n’aflifla point à la Diète, ce ne Lut pas 
par le motif que lui prête ici Tavannes. Sa fanté fort 
délabrée-l’avoit contraint de fe décharger fur Ferdinand, 
fon frère , de tous les foins qui concernoient l’intérieur 
de l’Empire } & voilà pourquoi Ferdinand préfida à 
cette Diète, par laquelle la tolérance eut force de loi 
en Allemagne : on y lailfa à la puiffance civile le droit 
de régler le culte & la croyance des peuples. 
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plus de l’inlUbilitç de fortune , qu’il n’avoit 
peu vaincre par prudence & vertu , mefprife 
le monde , dont la conquefte n’empefche 
iiy la mort, ny la reddition du compte des' 
pechez commis. Sa Majefté quitte (32) les 
Royaumes à fon fils & l’Empyre à fon frere , 
au regret de fes fubjets, eftonnement de la po- 
pulace, louange des fages, contentement des 
favoris du Roy Philippe (a) , le vingt-cin- 
quiefme Octobre en grande folemnité à Bruxel- 
les :delà il fe retira en unMonaftere d’Efpagne, 
avec quatre ferviteurs , fe referve cent mille 
efcus de rente pour donner en aumofnç. 
Avant fa retraite il avoit employé. deux mois 
pour enfeigner le Roy Philippe, fon fils, 
quels efloient fes Eftats , forces, finances, 
ferviteurs, amis, ennemis , fiance, foupçoa 
de fes voifins, fubjets & alliez : quels moyens 
de guerre , ou de paix ; luy confeille les de- 
portetnens feveres à aucuns , aux autres plus 
doux; préceptes dont l’experience & vieillefTç 

( a ) L’abdication de Charles Quint devroit être un 
de ces faits fur la date duquel on s’accordât. Cepen- 
dant tous les Hifloriens varient entre eux. Les uns 
placent cet évènement au mois d’Oétobre, les autres 
au mois de Novembre , &c. Tous conviennent d’un 
point; c’eft que l’afte d’^bdicatioja çft daté de Bruxelles 
le if d’O&obrc ifff. 
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peuvent faire des maximes infailibles. Il luy 
commande de ne lever plus fur les Efpa-. 
gnols que de couftume , ne fe fier aux Ita- 
liens, fe confeiller & fe fervir de fesparens, 
éloigner la guerre d’Italie, ne defefperer 
les François , faire paix avec eux , eftre 
gracieux aux Flamands (a) , ne laifler croiflre 
ny diminuer le Duc de Savoye , auquel il 
ne fe fioit point pour la< jaloulie d’Italie. 

[ijjd'J L’obeyfiance filialle, la perfuafion 
des Anglois , & le defir de s’affermir en ces 
nouveaux Eflats , faiél propofer trefyc au Roy 
Philippe. Le Roy Henry l’accepte , ou pluf- 
tofl le Conneltable qui gouvernoit , craignant 
que ceux de Guyfe eftablilfent leur crédit 
par armes. La Duchefle de Valentinois , 
maitreffe du Roy , y confent , pour avoir 
plus de moyens de recouvrer argent: la trefve 
(b) pour cinq ans elt publiée le quinziefine 

( a) Ce fut là un des premiers préceptes de fon père 
qu’il oublia. 

(b ) Cette trêve fut fignée à Vaucelles le ? Février 
i Les deux principaux Plénipotentiaires étoient le 
Comte de Lalain , de la part de l’Empereur & de Phi- 
lippe II, & l’Amiral de Coligny, de la part du Roi de 
France. On parlera plus amplement de cette trêve, 
& du voyage que Coligny fit à Bruxelles à cette oeç^ 
non , dans les Mémoires de Rabutin. 
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Février. Les faétions de Montmorency & de 
Guyfe fe croifent : Madame de Valentinois 
liée d’amour au Conneftable , & d’alliance 
à M. d’Aumalle , tient le milieu & efloigne 
la Royne des affaires & de fon mary , encore 
qu’elle n’euft rien de beau par deffus elle, non 
fans foupçon de fortilege.La Reynes’en plaint 
au Sieur de Tavanes , qui offre couper le 
nez à Madame de Valentinois; elle luy objeâe 
fa 'perte. Il refpond qu'elle luy feroit agréable 
pour ejleindre le vice y malheur du Roy & 
de la France. La Reyne le remercie , fe refout 
à patience. Villegagnon par le commande- 
ment de P Admirai, defcend au Peru(33), 
affilié des Miniftres Huguenots. Dieu ruine 
fes defleins , & le renvoyé en confufion. 
Carafe , Pape, nommé Paul quatriefme, faiét 
ennemy des Efpagnols, par la mort de Scaigne 
Colonne , eftranglé au chafteau de Naples , 
& autres injures recettes d’eux , eftant fes 
predeceffeurs partizans d’Anjou, au Royaume 
de Naples , Charles Carafe, fon parent, effant 
au fervice des François, le porte fous la 
faveur d’iceux à recouvrer Naples. L’Efpa- 
gnol en garde fe pourvoit des foldats (a) : 

(b) La conduite de Paul IV, Sc celle de fes ne- 
veux , font aflez développées dans nos Obfervations 
fur les Mémoires de Montluc, Tome XXIII de la 
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Sa Sainteté pour n’eftre prévenu eti remplit 
Rome, defarme les fufpeds, prend le Cardinal 
de Sainft-Fjour, Camille Colonne , & faifit 
leur chafleau : ils implorent l’ayde du Roy 
Philippe, lequel fecourt Marc- Antoine par 
le Duc d’Albe , reprend avec les chaAeaux 
plulieurs territoires de l’Eglife , met le Pape 
à l’eAroid. A ce malheur fe joind la recon- 
çiliation d’Oétave Farnaife avec le Roy d’Ef- 
pagne , fans qu’iceluy euA efgard que l’Em- 
pereur eftoît autheur de la mort de fon pere 
çn l’entreprinfe de Ferrand de Gonzague, 
8 c qu’il tenoit fon falut de France; il reçoit 
Plaifance & le revenu de Novarre, 8c s’accorde 
avec l’Efpagnol, 

En Juin arriva en France Charles Carafe,' 
faiét nouveau .Cardinal, il demande fecours 
contre les Efpagnols , de la part du Pape 
fpn oncle , excite le Roy par l’exemple de 
fes predeceflfeurs , protedeurs du faind Siégé, 
facilite la conquefte de Naples & de Milan. 
Sa MajeAé , accouAumée à fe faire porter 
par autruy, ne peut marcher de luy-mefme, 
parle au ConneAable , qui en deflein con- 
traire veut la paix pour abaider ceux de 

Çollettion, p. 449 , & Tome XXIV, p. 411 Je 4J9, 
ppfir (jue nou$ *ous difpenfion? d’y revenir, 
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Guyfe, & favorifer le Duc de Savoye (a). 

Madame la Çonneflable fa femme , fortie du 
Baftardde Savoye, la race deColigny, yffiie 
de BreflTe, l’inclinoit au Savoyard, & luy 
faiét remonftrer l’intereft de la foy -rompue 
à Sa Majefté, Le Cardinal rebuté de luy , 
s’adrefle à la fécondé faveur , qui eftoient 
M“, de Guyfe, les comble d’efperance du 
Royaume de Naples , qu’il difoit appartenir 
à leur Maifon à caufe de René Roy de- 
Sicile , & leur promet afliftance. M. de Guyfe 
employé fes amis, M. le Dauphin, par la 
Reyne d’Rfcofïe, Madame de Valentinois , 
par M. d’Aumalle fon beau-fils , qui gagne 
par amour le Roy, enfin le Conneftable : ; 
d’autant plus que fon fils 'de Montmorency 
fe vouloir defiancer à Rome d’avec une fille - 
de Pienne (b), & que c’eftoit envoyer fon 

(a) Cette imputation porte vlfiblement remprelnte 
dp la haine que le Réda&eur avoit contre le Conné- 
table & l’Amiral de Coligny. Il eft poflïble que les 
partifans de la Maifon de Guyfe ayent ferqé çes bruits 
calomnieux, $ç que le Rédattcur le* croyant vrais, le» 
ait adoptés. 

(b) François de Montmorency, fils aîné du Conné- 
table, n’étoit point fiancé avec la jeune de Pienne. Il 
lui avoit promis par écrit de l’époufer. Le Connétable 

Touioit marier fon fils avec Diane , légitimée de Fiance , / 
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cnnemy M! de Guyfe (a) en Italie, cyme- 
tiere des François. La Reyne ayde à ce 
voyage, hay (Tant le Duc de Ferrare, & pour 
l’amitié de Strofle fon parent qui dcfiroit la 
guerre. Le fecours du Pape refolu, le bruit 
fut femé ( b ) faucement que les Efpagnols 
a voient failly de prendre Metz & Bordeaux, 
qu’ils avoient maltraitez les prifonniers : de- 
quoy M. de Bouillon (34) efloit mort en pri- 
fon par vengeance de la haine ancienne de 
celle Maifon avec l’Empereur. Le Pape pro- 
met des vivres, de l’artillerie, huiét mille hom- 
mes de pied, & huiét cens chevaux légers. 
Le Duc de Ferrare allié avec M. de Guyfe, 
commande à toute cette entreprife , avec 

& veuve d’Horace Farnefe, Duc de Caftro. Il effaya 
inutilement de retirer cet écrit des mains de la Demoi- 
féllc. Il fallut procéder juridiquement contre elle , 
comme on le verra dans Brantôme 8c dans les Mémoi - 
res de Caftelnau. 

(a ) Ce motif eft encore un de ceux que les ennemis 
du- Connétable lui ont malignement imputé : fans doute 
Montmorency eut des défauts eflentiels, & fit de gran- 
de; fautes. Mais il ne facrifia jamais à de pareilles con- 
fidérations les intérêts de l’Etat, & la gloire de fon 
Souverain. 

. ( b ) Les Mémoires, de Vieilleville prouveront que 
ce* entreprifes des Efpagnols fur Mets, n’étoient point 
chimériques. 
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huiét mille Suides quatre mille François, 8c 
douze cens hommes d’armes. Les Sieurs 
d’Aumalle, d’Elbeuf , de Nevers , & plu- 
fieurs Seigneurs l’accompagnent. Le Sieur 
de Tavannes eft faid Marcfchal de Camp , 
charge qu’il n’accepte fans eflre fort prié 
du Roy, duquel feul il dependoit j Sa Ma- 
jefté le congédié à fon regret : le Gouver- 
nement de Bourgogne avoit eflé donné par 
la faveur de Madame de Valentinois à M. 
d’Aumalle. Les premiers armées aufquelles 
courent les plus valeureux, inclinent le Sieur 
de Tavannes en ce voyage d’Italie. Pour 
tefmoignage que le Roy croyoit du tout à 
luy, il luy donne la Lieutenance ( ) de 

Bourgogne, vacquante par la mort du Sieur 
d’Efpinart , dequoy il laide la charge au Sieur 
de Villefrancon (a) , fon frere, 

( a ) Ce Seigneur de Villefrancon , frère aîné du 
Maréchal de Tavannes , conftruifit la citadelle de Châ- 
lons. ( Voyez le LaboHreur , Additions aux Mémoires 
de Caftelnaa , Tome II, p. 531,) 
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CHAPITRE XIII. 

, Le Sieur de Tavannes , Maréckal-de-Camp , 
fuit le Duc de Guije en Italie. Bataille de 
St. Quentin. Tavannes ramené l'armée d'I- 
talie , & fait lever le fiège de Bourg en. 
Brejfe , au Baron de Polwiller. M. de 
Guife , Lieutenant - Général du Royaume . 
Prife de Calais , 

t*5T7] Mo», eur de Guyfe arrive à 
Thurin, haflé du Pape qui avoit perdu Hoftie 
& toutes (a) les places d’alentour de Rome » 
nonobflant la dcffence de douze cens Fran- 
çois coulez à Rome , fous les Sieurs Ma- 
refchal de Strofle , & Montluc. Le Sieur de 
Tavannes (commandé par M. de Guyfe ) fe 
prefente à Valence, ville du Duché de Milan, 
les laide tirer les premiers, à ce que la rup- 
ture de la trefve vint d’eux , faiét des tren-. 
chées & aproches, rembarre les forties de 
plein jour , ufe de menaces augmentées par 
l’arrivée de M. de Guyfe, Palvoify (b) avec 

(a) Lifez le quatrième Livre des Mémoires de 
Montluc, Tome XXIII de la Colle&ion, p. 383 & 
fuiv. , Sc le cinquième Livre de ceux dç Boy vin dir 
Villars. * 

( b ) Ce Palvoify s’appelloit Horace Spolverino do 
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deux mille arquebuziers dans la ville fortifiée 
fefionné, fe rend fans coup de canon, en 
tonfequence la trefve eft rompue entre les 
Roys; M. de Guyfe eft blafmé que ce foit 
pour fi peu d’effet , qu’il la falloir rompre 
enfemblement en Picardie. Le Marefchal de 
Briftàc confeille d’attaquer Milan : M. de 
Guyfe ne le croit , marche vers Rome, donne 
courage au Pape de reprendre plufieurs peti- 
tes villes. Sa Sainfteté faid une trefve ( a ) 
pour attendre fans péril M. de Guyfe, & le 
Duc d’Albe l’avoit accordée pour avoir temps 
d’aller mettre ordre à Naples. Le Marquis 
de Pefquaire tente en vain faire efled fur 
l’armée de M. de Guyfe , pour le bon ordre 
du logis fait par le Sieur de Tavannes , Ma- 
refchal de camp. Le Duc de Ferrare, General 
de l’Eglife , joind M. de Guyfe avec peu 
de forces, s*excufe du voyage de Naples fur 
la confervation de fon Duché , confeille à 
M. de Guyfe d’aller à Rome. Le Cardinal 
Caraffe au contraire, luy donne advis d’entrer 
par la Marque (b) d’ Ancône au Royaume 

Verone. Le Marquis de Pefcaire, irrité du peu de ré*< 
* fiftance qu’il avoit fait, le condamna à perdre la tête, 
(a) Cette trêve avoit été faite en avant 

l’arrivée du Duc de Guyfe en Italie. 

( b ) Par la Marche d’Anconc. 
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de Naples : M. de Guyfe fe plaint du pca 
d’apareil du Pape & de fon pourparler de 
paix, 8c ne s’ofe enfoncer dans le. Royaume 
de Naples fur les belles promettes de Carafîe. 
Apres avoir pris Scapoli (a) , affiege Civi- 
telle , qni bien munie 8c mieux deffendue , 
le defefpere de la prendre : indiferettement 
fe plaint du Pape au Marquis Antoine Ca- 
raffe , l’injurie , 8c frape d’un plat d’ar- 
gent , lequel ofîencé fe retire fans congé ; 
grande imprudence d’offencer celuy dont la 
plufpart de l’entreprife dépend , & peut en- 
tièrement nuire. Le Duc d’Albe approche 
pour lever le fiege , advance trois cens che- 
vaux , 8c cinq cens Efpagnols fantattins fous 
Dom Garcy de Tollede, pour jetter dans 
Civitelle j les Sieurs de Tavannes, Vidafme 
de Chartres , 6c Sipierre les défirent heureu- 
fement : tous les Efpagnols qui y eftoient 
furent tuez ou pris , leur Meltre de camp , 
Pierre Henry , prefenté prifonnier par le 
Sieur de Tavannes à M. de Guyfe, lequel 
toft après contraint lever le fiege , offre la 
bataille au Duc d’Albe , qui la refufe , efpe- 

( a ) Le Duc de Guife voulant tenter l’invafion d* 
Royaume de Naples , attaqua Campoli ( & non pas 
Scapoli ) qui en dépendoit. Il prit cette ville d’affaut y 
te pafla tout au fil de l’cpde. 
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Tant ( à l’accouftumée ) la ruine des François 
par temporifement : le Comte Petilanes ,• 
Jules Urfin , prindrent quelques places pour 
le Pape fur Antoine Colonne en la campa- 
gne de Rome. Marc-Antoine fortifie Sali— 
mes , le Duc d’Albe le fecourt , défait le 
Comte de Popoli, & remet le Pape à l’eftroid, 
qui mande M. de Guyfe , lequel s’approchant 
de Rome , cognoift la foibleffe de Sa Sainc- 
teté & du Duc de Ferrare, qui avoient plus 
befoin de fecours que d’en donner. Les deux 
fadions des Colonnes & d’Urfin défirent la 
confervation du Pape par la paix. M. de 
Guyfe recognoift trop tard fon entreprife 
appuyée fur gens foibles , l’efpoir du Turc 
frivole, fa defcente à Naples empefchée par 
Contignac (a), Ambafladeur de France à 
Conftantinople , qui trompoit fon Maiftre * 
& eftoit corrompu par le Roy d’Efpagne* 
M. de Guyfe fe repent d’avoir creu ceux qui 
font accouftumez d’appeller les François j 

(a) Codignac, & non Contignac. Il avoit été pendant 
longtems Aml-affadeur de France à la Porte. Séduit 
par l’argent de Philippe , il trahit fon fouverain : il 
pafla enfuite au fervice d’Elpagne. Ses manœuvres font 
dévoilées dans deux dépêches de M. de Noailles, Evêque 
d’Acqs, Ambafladeur de Henri II d Venife. ( Lifez 
1 rs Mémoires de Ribicr , Tome II, p. 77 l & 78j.) 


Digitized by Google 



I *6q Mémoires 

pour ( fous eux ) faire leurs affaires , les 
trahir à la fin , & fe reconcilier. Il advertit 
le Roy du pourparler de paix , qu’il falloit 
plus de forces pour faire efled à Naples , & 
ne fe fie qu’en foi-mefme. Il eut eflé mieux 
de croire le Sieur de Briffac i .attaquant Mi- 
lan, les forces de M. de Guyfe eflans en- 
tières & proches du fecours de France , il 
eut forcé le Duc d’Albe de quitter Rome 
pour venir fecourir Milan , où il ne fufl venu 
à temps , ou bien il l’eufl contraint à la ba- 
taille. Les Caraffes eulfent mieux aimé le 
Royaume de Naples pour eux que pour 
M. de Guyfe : ils l’avoient demandé foible 
à ce qu’il dependift d’eux. Cependant que 
Sa Saindeté traide , & que M. de Guyfe 
attend nouvelles de France, fe fit un duel 
entre Poulaignes, François, & un Italien* 
par permiffion de M. de Guyfe, contre l’advis 
du Sieur de Tavannes, qui le mena âu com- 
bat , le François eut du pire. Peu auparavant 
en l’an mille 'cinq cens cinquante-cinq, le 
Sieur de Brilfac (a) permit de rompre des 
lances à M. de Nemours, M“. de Valfé 8c 
de Traves, François, contre le Marquis de 

(a) Les détails de ce combat, qui humilia le Duc 
de Nemours, fe trouveront dans les Mémoires de Boy- 
vin , Baron de Villars. 

Pefcaire 
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Pefcaire , de Malefpine , & Dom Albe : les 
Princes faillirent d’atteindre, & les deux Im- 
périaux tuerent les deux François, l’honneur 
fut aucunnement recouvert par Mouchât , 
qui perça de bende en bende le Comte de 
Caraffe , Neapolitain, nepveu du Pape. 

* La trefve rompue par la prife de Valence, 
-, le Marefchal de Briffac prend Valfenieres en 
«aidant , Queyras de force , & fut 'repouffé 
de l’affaut de Galvi ; Rapproche du Marquis 
de Pefquaire luy fert d’excufe honnefte d’en 
lever le fiege pour l’aller combattre. Ibeft 
contraind de fe retirer àvéc fon Infanterie 
par les montagnes , débandant fa" Cavalerie 
dans Fouffan, qui eft invefty, & la Cava- 
lerie defaide en voulant fortir mal à pro- 
pos. Le Roy Philippe fe préparé contre 
le Pape & le Roy , & quant & quant fe met 
fur la defenfive à Naples, & fur l’offenfive 
en France, fortifié des Anglois qui defient 
le Roy Henry. L’Efpagnol affemble qua- 
rante mille hommes , Sa Majefté cognoift 
fa faute d’avoir envoyé en Italie , veut ren- 
voyer quérir M. de Guyfe , l’accufe & blafme 
du malheureux fuçcez du fiege de Civitelle. 
Dianne de Poidiers pour l’amour de fon 
beaurfils d’Amalle , les Cardinaux de Lor- 
raine & de Guyfe , ( favorifez pat le mariage 
X orne XX FI, L 
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d’Efcoffe de M. le Dauphin à leur Niepce) 
r’abillent ce mefcontentement. L’Admirai 
de Chaftillon romp (a) trop tort la trefve, 
faut Doüay , & pille Linx ( b ) en Artois : 
quatre mois fe paflent en préparatifs , les 
Flamands faillent (c) Rocro\ s. Le Roy Phi- 
lipe faid eilat de trente mille hommes de 
pied, 8c. douze mille chevaux qui s’aflem- 
blent fous le Duc de Savoye , & Comte 
jd’Aiguemont (d), pi es Guyfe, feignent l’aflie- 
ger , inveflilTent S. Quentin mal muny , efpe- 
yans la prife ou la bataille. Le Connefta-i 
ble moins accompagné à.caufe du voyage 
d’Italie ( e ) , aflemble à Attigny. fix mille 


(a) Il eft affez étrange, que le Connétable & l’A- 
miral, après s’être vigoureulèmcnt oppofés à ce qu’on 
rompit la trêve , ayent été les premiers à l’enfraindre. 
Ce fut la vciUe des Rois 1557 que Coligny tenta de 
furprendre la ville de Douay. A peine le Duc de Guifit 
arrivo^t-il en Italie. Cette attaque de Douay fut une 
vraie camifade. La ville étoit prife. Coligny entend 
Jes clocbes d’un nionaftere qui fonnoient matines. Il 
! croit -que c’cft le todîn ; & il fe retire. 

(b) Lcds. : ‘ l (c) Manquent. (d ) D’Egmont. 

; (e) Nous fai fons peu .de notes fur la relation de 
.cette campagne du Connétable , inférée dans les Mé- 
moires de Tavannes : nous aimons mieux les réferve-r 
jour les Mémoires de Rabutin, qui étoit témoin ocui- ' 
laire : quant au fiége de St. Q’.’entin , nous en prç- 
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chevaux , & vint mille hommes de pied , 
jette l’ Admirai de Chaftillon avec deux cens 
chevaux de nuiâ à S. Quentin , qui le 
treuve mal pourveu , abandonne le faux- 
bourg , a du pire à une fortie & demande 
fecours. Le Conneftable y envoyé M. cl’An- 
delot, qui eft defaid : l’armée de quinze mille 
Anglois aux aflüegeans redouble l’importunité 
de fecours pour les aiïiegez. Le Conneftable 
intereffé en fon nepveu au fervice de fort 
maiftre , pafte fur toutes difficultez que fa 
paiïion luy facilite , refout de fecourir S. 
Quentin fans combattre avec le meilleur de 
fon armée laiftant les bagages. Toute l’armée 
Efpagnolle eftoit logée au delà des marets , 
il n’y avoit que quinze cens hommes qui 
gardoient le faux-bourg du cofté de la France, 
entre lefqnels & la ville paft'oit le marets. Le 
Conneftable arrive ne pouvant forcer le faux- 
bourg des Efpagnols, efl'aye en vain de don- 
ner fecours par batteaux, il en eft empcfché 
de la vaze & confution. Il tire quinze coups 
d’artillerie dans le camp du. Duc de Savoye , 
ledid marets entre deux , fur lequel à une lieue 
de la ville ils eftoient advertis d’unpaffage mal 

blicrons les Mémoires rédigés par Coligny lui même } 
& alors on comparera fon récit avec celui de Rabutin 
& des autres contemporains. " 

L a 
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recognu par ceux de M. le Conneftable , qui 
l’avoient afleuré qu’on n’y pouvoit pafler que 
quatre chevaux de front , que les ennemis ne 
pouvoientpaiïer en quatre heures : il redouble 
fa faute, envoyé une Cornette de Reiftres, 
gens mal aguerris , pour prendre garde au 
lieu quieftoitde plus important. Le Duc de 
Savoye qui avoit preveu ce qui pourroit 
advenir , fe r’alfeure , fe met en bataille 
avec le Comte d’Aiguemont, palTe ce marets 
trente de front, renverfe les gardes fur les 
bras du Conneftable , lequel à peine croyoit 
ce -qu’il voyoit. Et admonefté de charger les 
premiers paiïez , luy ayant pris fa refol u- 
tion du logis , ne donne lieu à celle que 
l’evenement & occurrence luy devoit faire 
prendre , & croit ce qu’il avoit en fa telle , 
de fe retirer fans combattre : repoufle 
le nouvel advis , fe perfuade que l’armée 
11e pouvoit fi toft paffer , rabroue ( 36 ) , 
injurie tous ceux qui parlent à luy , defend 
. de fe mcfler fur peine de la vie , efperant 
tousjours fe retirer fans combattre. Huid 
efcadrons , compofez de fept mille chevaux , 
jîaftez , s’bardierent l’un l’autre , voyant le 
dos de ceux qui fe retiroient. M. d’Anguied 
jnande au Conneftable , qu’il ne vouloit 
dire tué par derrière , & tourne au combat 
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- accompagné, comme ceux qui s’y font trou- 
vez fçavent , qu’en une retraite il cfl mal- 
aifé d’eflre bien fuivy à la refclution lailTee 
puis reprife de faire une charge. Le Comte 
d’Aiguemont & de Pont de Vaux enhardis, 
voyant tourner tous les bagages que l’on fai— 
foit gagner le devant, fouflenus du Duc de 
Savoye , chargent avec fept mille chevaux, 
rompent & tuent M. d’Anguien (a) , chef de 
la retraite , mettent en route la cavalerie , ' 
renverfent morts fept cens Gentilshommes 
& cinq mille hommes de pied. Le Connefta- 
ble eft pris & blecé avec MM. de Montpen- 
fier, Sainét-André , de Longueval , de Man- 
toue , de Vafley & pluiieurs autres. Les fol- 
dats (b) fuyans appelLoient MM. de GuyJ'e & 
de Tavannes , difans que s'ils eurent ejté là , 
ce malheur ne fufl ^advenu. La viétoire ell 
fuivie trois lieues , MM. de Nemours (c) & 
de Bourdillon avec le tiers de l’armée fe fau- 
verent. 


(a) Jean Je Bourbon, Duc d’Enghien & d’Eftoy^ 
teville , Comte de Soiflons , frère d'Antoine, Roi de 
Navarre, & de Louis I du nom, Prince de Condé. 

(b) Cette anecdote ne fe trouve dans aucun de s 
contemporains de Tavannes. 

(c) Au lieu de Nemours, il faut lire Nevcrs. 

L 3 
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Le Roy r’affeure les Parifiens qui abandon* 
noient leurs murailles , faiâ nouvelles levées, 
renvoyé quérir M. de Guyfe & partie des 
forces du Sieur de Briflac , lequel ( dépen- 
dant de fa valeur ) ne s’eftoit jetté à pas une 
des deux maifons de Guyfe ny de Montmo- 
rency : il s’eftoit mis du party du Roy , qui 
eftoit le plus foible. Sa Majeilé eflant mefme 
partifant de ces maifons , ledit Sieur de Brif- 
fac luy confeilloit aü contraire de s’en faire 
croire , & de manier fes affaires luy-meftne , 
monflrant que ceux des autres leur efloient 
recommandez plus que les fiens , & que leurs 
pafTîons ruinoient Sa Majefté & fon Eftat. Le 
Duc de Savoye (a) mefprife le Confeil d’aller 
à Paris, faute de cognoiftre fon heur & fa 

(a) On afliire que le Duc de Savoye, au lieu dé 
continuer le fiége de St. Quentin , vouloit marcher 
droit à Paris, & profiter de la confternatlon des Fran- 
çois. La timide circonfpedlion de Philippe II s’y op- 
pofa; au furplas, s’il l’eût fait,/ peut être ( comme l’a 
remarqué l’Hlftoricn Efpagnol, Louis Cabrera ) auroit- 
il eu le même fort que fon père en i y 36 ; ce fut cf en- 
trer en France en mangeant des fai/dns, 6* d'en fortir en 
ne mangeant que des racines. Si le propos qu’on prête 
à Charles-Quint cft vrai, il parc ît qu’il n’auroit pas 
hefité comfne foi) fils. On dit qu’en apprennant la vic- 
toire de St. Quentin, il dçmanda lî Philippe étoit ar- 
rivé 4 Pâtis, 
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force , continue fon fiege , où le Sieur d’An- 
delot entré pendant la bataille y porta peu de 
fruid. Le Roy Philippe y arrive après trois 
grandes brefehes faiéles ; la ville eft em- 
portée par un aiïaut general le vingtfeptiefme 
■d’Aouft 1757, qui fut fuiviede la perte du Caf- 
telet. Les accidents accouftumez aux armées 
viétorieufes arrivent à celle du Roy Philippe , 
qui s’enyvrent de la profperité , deviennent 
plus hautains & glorieux, fe mutinent pour 
le butin , & demandent de l’argent , empef- 
chent les progrez & le fruid de la vidoire. 

En ce mois le Pape & fon ambition d’avancer v • 
fes parens à Naples , & la haine des Efpn- 
gnols fe refroidit en luy par l’impoiïibiliié & 
crainte du danger où il s’eftoit veu , defire la 
paix. Son irrefolution refolue par la perte de 
la bataille de Saint- Quentin , il la conclud 
avec le Roy Philippe , d’autant plus commo- 
dément , que M. de Guyfe y confent , lequel 
efloit mandé de France. Le Duc d’Albe eritre 
à Rome , M. de Guyfe & partie de fes forces 
s’embarquent à Hoftie,laifTc un pelant foiz (a) 

au Sieur de Tavannes , de ramener l’armée 

. '■'» . . 

(a) En parlant de ce pe/ant faix que le Duc de Guyfe 
lui lai fia, Tavannes entend fans doute fes fondions «le 
Maréchal-dc-camp : car l’armée revint en France fous ' 
le commandement des Ducs .d’Aumale & de Nejnajurs. 

L ^ 
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parmy tant d’ennemis. Le Roy Henry fc plaint 
d’avoir elle mal confeiilé; chacun le rejette 
fur fon compagnon : ceux de Montmorency 
blafment la foy rompue par.l’ambition de ceux 
de Guyfe , qu’ils accufent avoir eu volonté 
de fe faire Roy de Naples, & le Cardinal de 
Lorraine Pape. Eux difent au contraire , que 
le mal n’elt venu de la rupture de la trefve •' 
ains de l’imprudence du Conneflable , qui a 
hazardé & perdu mal à propos la bataille de 
Saint-Quentin. Celle entreprife fut mal con- 
fiderée de toutes parts , & plus de ceux de 
Guyfe , qui lailfoient de vrays ennemis en 
France qui leur pouvoient nuire , pour fuivre 
de feints amis en Italie, avec de fi petites 
forces qu’ils ne leur pouvoient donner la 
loy ; & qui ne dévoient faire doute que la 
guerre n’en reulïit ; ou il ne faloit tirer la 
NoblelTe de France , ou entreprendre plus 
près pour la fecourir au befoin. 

L’an 1577 les eftrangers croyent que toute 
la NoblelTe de France ell morte ou prife, tant 
en France qu’en Italie , & que le Royaume 
ell en proye. A ce bruit Paule-Ville ( a) , du 
Comté deFerrette, couiin du lieurde Tavan- 
nes ( eftant la maifon de Tavannes, de laquelle 
cftoit fa mere , extraiâe des principaux dudid 
.i(a) Le Baron de Polwiller, Seigneur Alfacien. 
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Comté ) entreprend en Bourgongne pour le 
Roy Philippe avec dix mille hommes. II y 
trouve le Sieur de Villefrancon , frere & Lieu- 
tenant du Sieur de Tavannes au Gouverne- 
ment , avec tant d’ordre & prévoyance en la 
garde des places & rupture des intelligences , 
qu’il fut contraind changer de dellein. Le 
Sieur de Villefrancon fortitiant par tout abat 
l’Eglife S. Nicolas , lituée au fauxbourg de 
Dijon , qui commandoit fur le rempart de la 
f ville : en recompenfe & par pieté ( contre 
l’utilité de fa maifon & pour le public ) il 
donna la Chapelle S. Nicolas dans la ville , 
qui avoit efté conflruiâe & fondée par ceux 
de Saulx , qui maintenant eft une Eglife pa- 
rochiale. La ville de Dijon , pour lors foible, 
fut fortifiée depuis de deux boulevarts , dont 
l’un fe nomme encore aujourd’huy le boule- 
wart de Saulx , par le Sieur de Tavannes à 
fon retour d’Italie. L’intelligence , le dellein 
de Paule-Ville rompu, par le bon ordre mis 
en Bourgonge , il pafle par le Comté (a) , 
affiege Bourg où efloit le Sieur de la Guiche , 
fuccefleur du Sieur Comte de Moruel (b)» 
qui avoit participé à la défaveur du Cardinal 
de Tournon, oncle de fa femme. La Guiche 

( a ) Le Connté de BrclTe. 

(b) Montrevel. 
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en crainte , la ruyne de celle armée eft des- 
tinée au Sieur de Ta vannes ramenant celle 
de M. de Guife (a) d’Italie. Il s’approche au 
mois d’Qdobre 1557, fait lever le fiege de 
Bourg avec plus d’apparence de fuitte que de 
retraide. En ce voyage d’Italie il s’efloit fait 
une dcfaide de quatre cens chevaux & de 
cinq cens hommes de pied , dont il eut l’hon- 
neur, joind à celuy de ramener l’armée en 
feurté , & a fon arrivée en 'défaire une (b) 
plus grande. Il fut viétorieux de dix mille 
hommes de pied , & douze cens chevaux 
fans combattre : Paule - Ville n’en ramène 
que trois mille au Roy Philippe , & le relie 
s’elloit débandé. Madame de Valeminois 
voyant le Conneflable pris & blecé , panche 
du -codé de ceux de Guife , attirée de fon 
beau - fils d’Aumale , joind au Cardinal de 
Lorraine , dont le Dauphin en ce temps 
avoit cfpoufé la niepee Reyne d’Efcode. 
Double faveur de folles amours à Madame 
de Valentinois , & d’amitié envers M. le 
Dauphin fon fils , pofTede le Roy non accouf- 

(a) Les Ducs de Nemours & d’Aumale avoient 
alors laîlle le commandement de l’armée à Tavannes. 

( b ) Cette défaite ne lui donna pas beaucoup de mal : 
faute de foide , l’armée de Polwiller fe débanda d’elle- 
même. . . 
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turné d’agir de foy - mefme , & en crainte du 
crédit de M. de Guife , quafi forcement luy 
accorde la Lieutenance generale. M. de Ven- 
dofme n’eflant allez expérimenté , M. de Ne- 
vers (a) ayant eflé participant du defaflre de 
Saint - Quentin j ils font pofipofez en ceftè 
charge de Lieutenans à M. de Guife , laquelle 
il obtient au regret des partifans de Mont- 
morency. Le dixfeptiefme Septembre 1 577* 
le Roy Philippe bat & prend Han (b) , fur- 
prend Noyons & Chauny , les fortifie. M. de 
Nevers fortifie Compiegne ; le Roy Philippe 
laifle fes places garnies : l’hyver les fait 
retirer. 

Le Roy Henry avoit des deniers , lefquels 
luy avoient efté accordez par les Eftats af- 
femblez (c) à Paris. L’alarme, la bataille 

( a ) Le Duc de Nevers avoit fauvé les débris de 
l’armée du Connétable , & avoit arrêté les progrès du 
vainqueur. Officier brave & intelligent, bon citoyen, 
fes fervices dépofoient pour lui : mais ce font fouvent 
de foibles titres contre le crédit & la favcui. 

(b) Ham. 

( c ) Ces Etats généraux s’affemblèrent le y Janvier 
*558. Les circonftances preflantes où l’on fe trouvoit, 
ne permirent pas de remplir toutes les formes qui ca- 
raftérifent ces fortes de convocations. Malgré cela, les 
Mémoires du tems les qualifient d’Etats généraux. 
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perdue , font mander toutes les forces du 
dedans & du dehors du Royaume , toute la 
France y court. M. de Nevers fortifie un 
camp près Compiegne , fe met fur la defen- 
five: M. de Guyfe arrive avec la Lieutenance 
Generalle , l’armée s’accroift de celle d’Ita- 
lie , Suifles & Lanfquenets : ne pouvant en 
hyver aiïaillir la frontière , refout l’execution 
de l’entreprife de Calais , préméditée par M. 
de Senarpont (a) , que M. le Conneftable a 
dit depuis eflre de fon intention. Le Sieur 
de Tavannes efl. mandé pour avoir fon advis : 
il fit cacher fes armes dans fcs coffres , dit 
que c’eff pour des tournois. Par Ton confeil 
eff feint d’envoyer M. de Nevers attaquer 
Luxembourg proche duquel il devoit ren- 
voyer fes forces à M. de Guyfe , qui faifant 
femblant vifiter les places de Picardie, mar- 


(a) Senarpont, Gouverneur de Boulogne, avoit 
tu fouvent occafion d’aller à Calais : il en profita pour 
examiner les fortifications de cette ville. Des Ingé- 
nieurs qu’il y envoya à différentes reprifes , lui four- 
nirent des plans. D’ailleurs il fçavoit que l’adminiftra- 
tion mefquine de la Reine d’Angleterre y entretenoit 
une garnifon peu nombreufe : en conféquence il dreffa 
fon projet, & prouva qu’un coup de main étoit très- 
praticable : mais l’honneur lui en appartient en entier s 
le Duc de Guyfe eut la gloire d* l'exécution. 
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che à Calais, prend le fort de Neuilly (a) , 
empefchant la venue de terre , & celuy de 
Richeban ( b ) qui gardoit celle de mer , 
monftre de vouloir battre la porte de la mer, 
canonne le chafteau , qui pour eftre creux , 
la brefche fut incontinent raifonnable ; le 
faux-bourg de l’eau gagné , le -chafteau eft 
emporté d’aiïaut. M. d’Aumalle & le Sieur 
de Tavannes y demeurent pour le garder la 
nuid, & envain furent aflaillis diverfes fois 
des Anglois , penfant regagner leur perte : 
dequoy dcfefperez , ils capitulent avec le 
Sieur de Tavannes Marefchal de camp, qui 
fut ordonné de M. de Guyfe pour entrer dans 
la ville. Il choifit douze Gentilshommes des 
meilleurs maifons de France, l’un defquels 
eftoit le Sieur de Montemart ( c ) qui avoit 
bien fait en ce fiege*, & efpoufa depuis la 
fille aifnée dudit Sieur de Tayannes. Entrant 
dans la ville, tous les Anglois avec grands 
hurlements quittèrent leurs armes, le Sieur 
de Tavannes avec fes douze Gentilshommes, 
fans confufion donna fi bon ordre , qiie la ca- 
pitulation fut obfervée. Son butin fut en li- 
vres Grecs, Hébreux & Latins, qü*il donna 
à fon frere de Villefrancon amateur des let- 

( a ) Nicullay. (b) Risbank. 

( c ) René de Rocbechouart , Baron de Mortemar. 
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très. Calais pris en Janvier iyy8, en fept 
jours par M. de Guyfe , Guines fut pris deux 
jours après : le Millort Grée ( a ) rendit le 
vieil chafteau fa vie fauve , en fuitte fut la 
conquelte de la terre d’Oye , à la confolation 
des pertes paffées de la France. M. de Guyfe 
fçachant le Sieur de Tavannes avoir le mieux 
fait dans celle conquefle (b) , luy donna le 
Millort Grée pour prifonnier, qu’il envoya 
à Dijon, & en tira dix mille efcus, avec le- 
quel il efcrivit à fa femme , que Renard en - 
dormy , n'a la gorge emplumée . 

r 

(a) Çray. 

(b) « Cette ville ( dit le Commentateur ) fut prife 

» des Anglois en l’an 1347, après que Jean de Vienne , 
» Admirai de France, bifaycul de Madame de Tavan- 
» nés , l’eut gardée un an , & ce avec d’autant plus 
» d’honneur, que M. de Guyfe en chafla les Anglois 
» en huit Jours Cet évènement excita beaucoup de 
murmures en Angleterre, & fi l’on en croit M. de la 
Place, les Anglois regrettent encore Calais. ( Voyez 
le Tome III, p. igi du Recueil de pièces intéreflantes.» 
imprimé en 178 y.) • . 

» > • . . . 

* Fin du treizième Chapitre des Mémoires 
de Mejjire Gafpard de Tovannes. 
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O BSE R V AT IONS 

DES ÉDITEURS 
SUR LES MÉMOIRES 
DE MESSIRE 

GASPARD DE SAULX. 

• 1 1 * 

MARÉCHAL DE TA TANNE S. 

- * - 1 

( ,)D ans la. Notice qui précède ces 
Mémoires , on a remarqué que le fil de la 
narration y eft continuellement interrompu 
par une. efpècè de paraphrafe, où de com- 
mentaire : on a prouvé que Jean deSaulx, 
Vicomte de Tavannes , fils puîné du Maré- 
chal de ce nom , en eft l’Auteur. Confor- 
mément au plan que nous avons adopté, 
ton va entendre le Vicomte de Tavannes 
parler fur la noblefte des fonflions de la 
Magiftrature. Ses réflexions ont rapport à 
la dignité de grand Gruyer, dont fon ayeul 
avoit été revêtu en Bourgogne. « Les Rois 
» ( dit-il ) font interefles à la confervation 
» de la prud’homfiiie des Nobles : aucuns 
» s’en font fervis pour admmiftrer leurs fi- 
* nances * leurs domaines , grueries , bois 5c 
» rivières , & s’en font bien trouvez. Ceux 
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» qui fout nés de bonnes maifons, & riches, 
» ayant à perdre honneurs & biens , ne mé- 
» fuf'ent , ni ne dérobbent ainfy que plufieurs 
» font en ce teins. . . Les Gentils-hommes 
» riches, 8c ayans trois enfans (ajoute t- il 
» un peu plus loin ) en devroient mettre 
» deux aux armes; les médiocres un, & le 
» relie d’Eglife 8c de Loix , 8c fans les lier, 
» que l’aîné n’ait des enfans ; marier peu de 
» filles qui font la ruyne des maifons. Les 
» Gentils-hommes ont la Théologie 8c la 
» jurisprudence, 8c font exclus de la Me- 
» decine. Le fçavoir eft nécelfaire , ou faut 
»• recevoir honte d’achepter* des Bénéfices 
» 8c eflats. Les jeunes enfans doivent ellre 
» fous des fideles Précepteurs aux univer- 
» fitez , ne les lailfer en liberté qu’à vingt- 
» trois ans, âge qui donne la perfeélion à 
» l’œuvre; où la réverence paternelle défaqlt 
» (a) , la crainte d’efire déshéritez fupplée;. 
» Les ignobles ne nous oftent les eftats de 
» judicature; c’eil l’ignorance qui nous en 
» prive. La porte ett ouverte à tous ceux 
» qui font étudier leurs enfans, lefquels ne 
» peuvent eftre empefehez d’avoir des eflats; 
n c’eft l’honneur de pluaider 8c juger : les 
, » Seigneurs Romains s’en fentoient honorez; 
(a) Manque. . . . c . ' . 

fotte 
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i> fotte eft l’opinion des brutaux que les Préfi- 
» dents &Confeillers ne font Gentils-hommes. 
» Plufieurs font de cette qualité; 6* ce/? eflre 
» v ray ment noble que de faire la juflice. Ce 
n font eux qui ont puijjance fur les biens & 
» vies des autres. C'efl efire cerfs que d'eftre 
n d'un état privé de judicature , qui e (l marque 
» de fuperiorité & fouveraineté. 

♦ 

( 2 ) Ces préceptes n’appartiennent point 
aux Mémoires de Tavannes proprement 
dits. Ils font partie du Commentaire dont 
fon fils les a accompagnés ; ou plutôt ce 
font les opinions particulières du dernier; 
nous en citerons un fragment qui par fes 
rapports avec l’éducation militaire de ce 
tems-là , peut intérefler le Ledeur.«. Pour 
» inftruire des Gentils - hommes guerriers 
» ( remarque-t-il ) il leur faut des Maifires 
» tant fçavants que preud’hommes, & de 
» bon fens. Ils n’ont befoin de perdre le 
» tems à apprendre le (a) Latin , fi ce n’elt 

( a ) « S’il le falloit apprendre , remarque -t- il en- 
» core , il fâudroit que les enfans de deux ans fùflent 
n fequeftrez dans des maifons féparées , & que les nour- 
» rices, Pages & Précepteurs ne leurs parlaient que 
» latin dez leur naiflance , à ce qu’ils l’appriffent 
» comme leur langue maternelle, & s’en ferviflent par 

Tome XXVU M 


( 
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» avec leur nourrice ( a ) , les fequefli'arJs 
» durant les fix premiers ans de ceux qui 
» parlent François. Les langues ne font 
» fciences : la mémoire ne peut eftre 'aug- 
» mentée ; elle a fes limites , & n’eft 'in fi 
» nie : il la faut remplir du plus néceffàire. 
» L’étude des Gentils-hommes ell fcparée 
» en l’exercice de Pefprit & du corps. Pour 
» celle fle l’efpiit jufqu’à feize ans leur fera 
» monftré la crainte de Dieu, les 'bonnes 
» moeurs extraites en peu de mots , de qtroy 
» il les faut charger, lè fuc des faintes Ef- 
» critures & des bons préceptes , des livres 
» de guerre pour fe défendre & aftaillir, 
» l’ordre des batailles , retraites , heges -, 
» a Hauts de villes & défenfes d’icelles, & 
» leur en faire des dialogues. Leur fera leu 
h peu de livres ( b ) , & nécefiaires , à ce 

» par ufage , non par reigles , lefquelles contiennent 
» tant de mots , que les enfans auroient plutofl appris 
» les bonnes mœurs & l’art de la guerre , que la moitié 
» d’iceux »... 

(a) Montaigne ( dit-on) avoit été élevé de cette 
manière. 

( b ) Les livres, remarque un peu plus loin le Com- 
' » mentateur, tranchent des deux collez, oftent & don- 

» nent les vices, font bien & mal, excitent à vertu & 
» à volupté. Les Romans , les Poètes , fables & fêlions 
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» qu’ils n’ignorent rien en gros,, les appren* 
» dre à haranguer» & par -fréquent difcours 
9 leur-, faire choilir .les meilleurs conleds , 
h réduire en -mots fuccinds les préceptes 
j» par lefquelai ,ils puiffent apprendre pac 
b cœur toutes les fortereiïes, paifages, ri- 
»;.vieres, conlyrs de France, & des provinces 


» lubriques, font poifons de la jeuneffe , qui ltiy doi- 
» vent eftri violemment, arradiez , parie qu i s luy 
» corrompent leî moeurs , occupent la place en la 
s> mémoire de chofes J rtierileilres. En elfchanjjéyEil luy 
» faut ddnner des bons; &' véritables Hiftorien*. ...» 
•» Quant aux exercices ded/ciprit ( difoit la Noue dans 
v fes Difcours politiques & militaires, p. 117 > en 
» difcucant l 'éducation qu’il faut donner i la jeune 

• J A* * . d; * 

», noblefle ) qui ne > font moins néceffaires que les 
» autres, ils feraient tels. On fcroit des leftures en 
» ndftre langue des' meilleurs livres des anciens qui 
» traiteht des véttus morales , de la police & de la 
» ; guerre; & fpéciulement-fdliroient les Hiftoires tant 
fe anciennes que ®}odcrncs,-On enteigrierpit. aufly les 
9 mathématiques, ;da-. géographie , la fortification , Sc 
» quelques langues ‘tviUgaires , ce qui eft fort utile à 
»' un Gentilhomme ( j’entens d’en, fçavoir autant qu’il 
i> en peut mettre en ufage ) ; & pource que la vie de 
» l’homme eft compofée de travail Sc de repos , il 
» convient , pendant qu’il eft oifif , qu’il ait quelques 
» occupations honneftes , pour retenir & contenter 
•» l’efprit, afin quai ne fe tranfporte à mauvaises pem- 

9 fées & délibérations 

. - «• - • . . vt 

AI 3 
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» voifines , en quoy cônfifte la force des 
n Eftats & quels ils font. Pour l’exercice 
» du corps » monter à cheval , tirer d’un 
» piftolet, efc rimer, néceffaire pour la main* 
» vaife couflume du duel, trop, permis en 
» France. Depuis feize à vingt ans leur fera 
» monftré les affaires d’Eftat , & confeil fa* 
» lutaire , en tirant profit des Auteurs ; & 
n pour les exercices du corps,, prendre en 
» campagne les fituations du pays, dreffer 
» des batailles , faire & défaire des ordres , 
» les loix de la guerre : leur fera fait, voir 
» la différence du devoir des Généraux , Ca~ 
» pitaines & foldats. Ceux-cy de mefme que 
» ceux qui eftudient aux lettres, ne doivent 
» fortir de fubjeâion qu’à vingt ans , & , ff 
» deux ans plutoft ils vont à la guerre , ne 
» fe fier d’eux à eux -mefme. De feize à 
» dix-neuf ans le tiers de la Nobleffe fe 
» perd par imprudence , pour ne fe fçavoir 
» bien gouverner , foit par querelle ou par 
» guerre, n’ayant encore l’efprit ferme, ils 
» tombent en des inconvénients de honte 
» qu’ils ne réparent qu’à grande peine. Sont 
» les Rois & les Republiques qui ont in- 
» tercft à là nourriture des enfans ; de - là 
-» vient la confervation & la perte des Eftats. 
» Il ne s’en faudroit fier aux peres, avoir 
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•» des Collèges de Noblefle , où peufîent 
-»» eftre nourris deux mille Gentils-hommes 
» aux dépens du Roy , ou des Abbayes ; 
» que les Maiftres qui montreroient , fuflent 
i» tous Gentils - hommes' , principalement 
» pour les mœurs , agguériments & affaires 
» d’Eftat : c’eft honte d’effre contraints d’en- 
» voyer les jeunes hommes en Italie, d’où 
» ils reviennent plus chargez de vices que 
» de vertuz ; encore plus grande qu’il faille 
» que les pauvres Gentils-hoinmes donnent 
» leurs enfans pour Pages à ceux qui les 
» font fervir de valets & macqueraux. Les 
» Gentils-hommes font néceiïitcs d’apprendre 
» leurs enfans eux-mefmes. Il y a peu d’ap- 
» parence (a) que les Roys effabliflent des 
» lieux publics pour les nourrir , .y ayant 
» plufieurs qui les concilient offer l’aguer- 
» riment , & fouhaiter la Nobleiïe encore 

» plus ignorante qu’elle n’efl » 

Pour prouver la vérité de fes réflexions , le 
Commentateur cite plufieurs exemples tirés 
de l’Hiffoire ancienne & moderne : enfuite 
il ajoute que la Religion , les armes , les 
Loix & les Lettres ont tellement changé de 
pays qu'un chafcun a eu fon tour ; il en a 
( a ) Si le Commentateur eilt vécu ds nos jours , il 
auroit il eu voue ccttc aflertion. 

M 3 
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-été de même relativement à la population^ 
k II eft apparent à quelques-uns , dit -,iU, 
» que depuis quatre - vingt ans il femble 
» que la France & la Flandre foyént plus 
V> temperées qu’elles n’efteient. Il .eft: cerain 
» que nos prédeceffeurs vivoient , lorfque 
»> ces régions eftoient plus froides , ce qui 
» fe monflre par les habitations : au lieu 
» des grandes ouvertures des feneftres de 
» maintenant, ils n’avoient que des lucarnes, 
» bâtifloient leurs murailles efpefles : leurs 
» perfonnes portoient des chaperons & des 
» fourrures , & mefme ufoient infinis efpices, 
» & fe tenoient couverts dans leurs maifons; 
» ce qui peut être référé à la multitude de 
» bois qui lors efloit en ce pays , lefquels 
» partie en déferts, le froid y eftoit plus 
» extrême. » 

i ' t* 

( 3 ) « Fortune , malgré Charles , ( félon 
» lé Commentateur) l’appelle à la Monarchie 
'» de l’Europe par la prife de Rome, ce qu’il 
» eut peu entreprendre fans blafme. M. de 
»> Bourbon pouvoit eflre accufé de ce mal , 
» dont l’Empereur eut tiré le fruiâ; allant 
» à Rome feignant d’y mettre ordre il pou- 
» voit fous le nom de réformation de l’Egli (q 
» rendre fes foldats citoyens Romains , leur 
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♦ donner le bien des vaincuz , & remettre 
» deffus les Aigles & les Légions Romaines. 

» S’il n’euft précipité la liberté du Roy , il 
» le pouvoit avoir avec le Pape prilbrimer; 
» & fous prétexte de réformatioi\ (s’eflant 
y> le Pape mal famé ) il fe faifoit Monarque 
» abfolu, & eufl divifé la ligue faiéle contre 
» luÿ les un? par les autres. » 

1 

(4 ) En parlant ici de François I, voici 
comment le Vicomte de Tavannes le carac- 
térife ; 8c les faits ne démentent pas cette 
çfquiiïe fingulière. « L’âge, dit-il , attiédit 
» le fang , les adverlués l’efprit , les hazards 
» le courage j & la Monarchie défefpérce 
» n’efpere que volupté. Tel efloit le Roy 
» François , blcffé des Dames au corps 8c 
» en l’efprit , la petite bande de Madame 
» d’Ellampes gouverne. Alexandre voit les 
>•> femmes (a) quand il n’a point d’affaires , 

(a) Le Prcfidcnt Hénault, dans fon Abrégé chro- 
nologique, Tome I, page 347 de l'Edition de 174?, 
în-8® , en rapportant ce palTige , n’avoit pas l’ouvrage 
fous les yeux : le voici félon lui : Alexandre faifeit 
l'amour , quand il n’ avait plus d' affaire s , & le Roi Fran- 
çois ne s'appliqua aux affaires que quand il ne fut plus en 
état de faire l’amour : -les exprellîons du texte ne fc re- 
trouvent plus ici; 8c c’eif ce qui jrrivc fou vent, lorft 
qu’on cite de mémoire , ou fur la foi d’autrui. 

M 4 
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» François voit les affaires quand il n’a plu» 
» de femmes. » 

(y) On a vu dans les Mémoires de Martin 
du Bellay , comment Henry VIII fe fépara 
de la Comunion Romaine ; c’efl à caufe de 
cette fé'paration que Tavannes l’accufe d’a- 
voir embrafle le Luthéranifme. Nous avons 
remarqué précédemment (a) quà cette épo- 
que on appelloit Luthérien quiconque ne 
reconnoifloit pas la jurifdiélion du Pape ; 8 i 
ce fut-là le terme où le Monarque Anglois 
s’arrêta. Il fe fubftitua au Pape * en fait de 
Suprématie Eccléfiaflique. Il étoit fi éloigné 
d’adopter les opinions de Luther , qu’en 
1^31 cet Apôtre de la réforme, inflruit des 
démêlés de Henri avec la Cour de Rome , 
s’étant avifé de lui écrire, le Prince Anglois 
lui témoigna le plus fouverain mépris. Lorf- 
que cette Iciflion devint publique , la con- 
duite de Henri ne fut pas moins bizarre. Il 
perfécuta alternativement les Proteflans 8 c 
les Catholiques; les premiers parce qu’ils 
rejettoient une partie des dogmes de l’Eglife 
de Rome, & les féconds parce qu’ils recon- 

(a) Vovcz l’Obfcrvation, n°. fur le deuxième 
Livre de Montluc, Tome XXII de la Colleûjon, 

p. 4 } 9. 
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noiflbient l’autorité du Pape. Le fuccefteur 
de Henri franchit le pas ; & par la fuite il 
y eut une féparation totale , foit dans les 
points de doélrine, foit dans les matières de 
difcipline & de jurifdiâion. • 

(6) Nous ne copierons pas la totalité de 
la digreftion du Vicomte de Tavannes fur 
la découverte du Péru ( autrement dit Pérou) 
qu’il appelle le monde neuf. Après avoir 
déclaré que cette découverte eft une grâce 
de Dieu accordée aux Efpagnols, parce que 
l’héréfie n’a point pénétré chez eux , il ajoute 
ce qui fuit..,. « Les Religions, la fcience , 
» les bonnes loix partent d’un pays à autre. 
» La multitude d’hommes qui vont ès terres 
» neufves , font douter qu’ils ne les tranf- 
» portent, & que par nos mefchancetez nous 
» devenions fauvages. Ce n’eft merveille 
» de tant de pays que pofledent les Efpa- 
» gnols , mais bien qu’ils ne font Monarques 
» du mondé par l’or trouvé aux, Indes, 
» lequel eft le nerf de la guerre. Aupara- 
» vaut le vin étoit à un liard la pinte, la 
» journée de trois fols : maintenant la dé- 
» penfe eft dix fois doublée, ainfi que l’or 
» trouvé par lequel ils ont autant de fois 
» pu acheter le monde , avec moyen de re* 
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» tireV leur argent par les efpiceries. C’eft 
“ ignorance de regretter le paffé , penfant 
» que la terre produifoit davantage en ce 
» tems-la : l’abondance des vivres eft fem- 
» blable celle de l’or excede, lequel eft 
» devenu à bon marché. Il ne s’efl trouvé 
» .des mines de poules , ny bleds , draps , ny 
» toiles, mais bien de l’or & de l’argent. La 
» nouvelle de ces defcouvertes devoir efton- 
» ner le Confeildes Roys , & faire craindre la 
» Monarchie des Efpagnols..». Jean de Saulx 
propofe différents remedes pour empêcher 
que les Efpagnols ne parviennent à cette 
Monarchie univerfelle ; d’abord c’eft de créer 

r • » J 

une monnoie de fer , comme les Spartiates : 
h fer vainc L'or , dit-il : fon fécond moyen 
confilte a prendre des mefures pour qu’il 
ne paffe plus de François en Efpagne. « Il 
* part annuellement ( remarque-t-il ) dix 
» mille que Brethons , Gafcous & Auver- 
» gnats qui /vont labourer 8c feryir en Ef- 
» pagne, puis fe naturalifent , donnent moyen 
» aux Efpagnols de fortir d’Efpagne , & ne 
» fe mefler que de guerre. Que le Roy 
» l’empefehe , en peu de tems l’Efpagne fera 
.» tarie d’hommes, & les Indes d’Efpagnols 
» contraints quitter la guerre 8c la mer pour 
> labourer les terres de leur pays, n 
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« 

, • (7) Ce Mulea^ar étoit Muley-AJJ'an , Roi 
.de Tunis P qui avoit etc détrôné par le 
Corlaire Chairadin f plus connu fous le nom 
de Barberoufle (a). On obfervera que ce 
Priuce Africain , dont Charles-Quint prit la 
défenfe , s’ctoit frayé le chemin au trône, en 

* t 

cmpoifonnant fon pere , & en égorgeant piu- 
ficurs de fes frcres. AufTi l’Empereur mar- 
.çha-t-il à Tunis , moins pour Ilipuler les in- 
térêts de ce monftre , que pour déconcerter 
les projets dangereux de Barberoulfe. Quoi- 
qu’il en Toit , cette expédition fut couronnée 
d'un heureux fucccs. Charles-Quint prit le 
fort de la Gcmlctte » & battit Barberoufle* 
Les Efclaves Chrétiens , qui fe trouvoient en 
grand nombre à Tunis * lui ouvrirent les por- 
tes de cette ville. La conduite que tint alors 
le Monarque Efpagnol le couvrit de gloire» 
En remettant Ma couronne fur le front de 
Muley-Afian , une des claufes de leur traité 
fut la liberté de vingt mille Efclaves Chré- 
tiens , qui habillés & renvoyés chacun dans 

, r ( a ) La couleur de fa barbe lui valut ce fur non. 
rGüai radin , fils d’un potier de terre de Lcsbos, com- 
mença par être Pirate, devint Roi d’Alger & Amiral 
.en chef de Soliman. On le regarda far mer comme Le 
rival d’André Doriaj & plus d’une fois il fit Uemblçr 
l’Italie £: l’2fpagne v 
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leur patrie , rendirent Charles-Quint pour le 
moment l’idole de l’Europe entière. Il efl 
bon de prévenir le Leâeur que l’Hiftorien 
moderne (a) de Charles-Quint date ces di- 
vers événements de l’année iy3j , tandis 
que M. l’Abbé Garnier (b) , dans Ton Hif- 
toire de France , les place fous l’année 1554; 
& c’eft ce que Tavannes a fait. La même 
variation de dates fe retrouve entre ces Hifto- 
riens par rapport au rétabliflement d’Ulrich 
dans fon Duché de Wurtemberg. 

( 8 ) Dans les Mémoires de Guillaume du 
Bellay , Tome XIX de la Colledion , p. 2$6 
& 463 , on a vu la Comédie qu’Antoine de 
Leve joua en cette circonftance : il fut un 
de ceux qui déterminèrent Charles-Quint à 
pénétrer en Provence ; & c’eft ce que le Vi- 
comte Tavannes remarque dans fon Com- 
mentaire fur les Mémoires de fon pere , en 
s’exprimant ainfi ... « Les prophéties font 
» accomplies , les [révélations rares ; les ef- 

(a) Hiftoire de Charles-Quint, par Robertfon, 
depuis la page 141 , jufqu’à la page né, Tome II de 
la Trad. Françoife, in - 4 0 . Du Bellay a adopté la 
même date. Voyez le Tome XIX de la Collection, 

p. Jll. 

(b) Tome XXIV de l’Edition in-n , p. î» 7 * 
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» prits ne devinent que par confédération 
» des chofes pafTées & préfentes , dont les 
h rencontres font fortuites. Antoine de Leve 
» devoit mourir en France , enterré à Saint- 
» Denis : vrav ; mais c’eftoit à Saint-Denis 

. • W - — • 5 > 

» de Milan qu’il fut porté mort de France »... 
Çroiroit-on que ce fragment du Commentaire 
que nous citons , fe trouve noyé dans fept 
pages in-folio à deux colonnes au milieu dç 
réflexions tout - à - fait étrangères au fujet , 
telles que fur l’éternité de l’ame , & fur la 
bonté de la cavalerie & de l’infanterie (a) 
chez les différentes Nations. 

( 5) ) Les Mémoires de Tavannes ne font 
pas le feul ouvrage où l’on attribue à Jean 
de Humieres le délabrement des affaires de 
la France en Piémont. Il nous femble qu’on 
a calomnié la mémoire de ce brave Officier. 
Un monument du tems nous apprend qu’il 
ne faut pas juger les hommes d’après les évé» 
nements , mais d’après les circonflapces où 

(a) Cette dernière digreflion tend à prouver que 
rarement dans un état la cavalerie & f-infanterie font 
également bonnes. « Dès que les Gentilshommes Aile- 
« mands fe font faits Reiftres , dit-il , Iæs Lanfquenet* 
» valent peu. La cavalerie Efpagnole eft foible , 1 in* 
fanterie très-bonne où ils ont tout leur cœur. 
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ils fe font trouvés. Voîci cc que porte V£x- 
trait tfv.'nt Inflrnclion (a ati Sieur de Langej , 
Gentilhomrfie de la Chambre du Roi , envoyé 
vers le Seigneur d'Humieres\ Lieutenant-Gé- 
néral en Piémont ydu'i i Aon fl i5^j ... « Si 
» ainfi efl que l’armée aille chacun jour en' 
» diminudHt & alîbibliflant 'tant de gens de 
i> chéValqne dé pied , & -généralement de 
» toutes : chofes : le mieux que ledit Sieur 
» Hurmevés puifTe -Caire ,"afin de ne demeu- 
)> rer à la diferétion dés ennemis, ou d’eflre 
» contraint de fe retirer en défordre , eft 
» de regarder de bonne heure pour ne tom- 
» ber en cette défaveur & inconvénient , à 

3 * « • O ■ « - ■ u r. f . * 

» retenir feulement les principales villes & 
» places gardables : à fçavoir , Turin , Pi- 
» gnerol , Savillan , Quiers , Albe , Queras , 
» Verceil , & y faire retirer tel nombre de 
»> gens de guerre qu’il verra eltre pour le 
» mieux, avec les Capitaines qu’il connoiflra 
» eflre les plus obeyffans , & mefme le plus 
» grand nombre de François qu’il pourra, 
» attendu, mefme que , comme il a écrit, 
» ceux des villes craignent merveilleufement 
i> les garnifons d’Italiens ...» 

( a ) Cette Inftruftion , & les remarques qu’on y a 
jointes , font tirées des Lettres & Mémoires d’Eftat de 
Ribier, Tome I, p. J3 & ^4. 
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Ce qu’on vient de lire attelle combien la 
pofition des François étoit dcfavantageufe 
ïorfque Humieres remplaça l’Amiral Chabot: 
tous ces faits font confirmés par le témoi- 
gnage de Martin du Bellay. « B’Humieres 
»> ( remarque Ribier ) trouva les affaires du 
» Roy en grande combuflion, non-feulement 
» à caufe des particularitez qui cfloient en 
» l’armée , mais auffi parce que celle de l’Em- 
» pereur fe fortilioit de jour en jour ; de forte 
» que fiM. d’Humieres y arrivoit fans a.oir 
» une telle de quatre ou cinq mille Suilles 8c 
» quelque renfort de gendarmerie , il lui fe- 
♦> roit impoffible de fe rendre maiilre de la 
» campagne... Car de luy imputer qu’il n’eut 
w pas la force & l’adreffe depuis fon arrivée 
» de pacifier toutes les querelles & différends 
» des. Chefs , & les révoltés & mutineries 
» des gens de guerre Italiens 8c Lanfquenets , 
» ce reproche feroit impertinent , & tefmoi- 
» gneroit l’ignorance de l’hiffoire du tems . . . 
» Les Italiens 8c les Allemands eftoient prefis 
» de ployer les Enfeignes & fonner la re- 
» traide quand il arriva, fi par fes inftantes 
» perfuafions & prières , il n’eull fait ( dit un 

( a ) Liv. VIII de fes Mémoires , Tome XX de la 

. . . 4 l 

CoUc&ion , p. - 1 9 , » 3 S & f u ‘ 7 * 
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» Hiftorien (a) ) bourfiller dans le camp les 
» bons François . . . « J’ay eftimé ( continue 
» Ribier ) devoir aufli pour l’honneur de 
S) cette illuflre Maifon , & pour la vérité rer 
» prefenter les circonftances de ce défordre 
» d’armée de fon tems , duquel injuflement 
» & à tort quelques Hifloriens lui attribuent 
» la faute; & fcmbleroit à leur rapport , qu’il 
» auroit manqué en fa charge d’efprit & de 
» coeur , au lieu qu’il feit dignement paroif- 
» tre l’un & l’autre : auili le Roi , la guerre 
» eftant finie , luy confia par la confidération 
» de fa fagefle & grande vertu , le gouver- 
» nement (b) des enfans de France , qu’il 
>> conferva jufqu’à fon déceds (c) en iyyo.» 

(10) A la fuite du récit des événemens 
qu’on vient de lire , le Commentateur , 
félon fon ufage , a inféré fes réflexions. 
Apres avoir maltraité les Hérétiques , il 
s’élève fortement contre les guerres entre 

(a) De Serres en ton Inventaire fous François I. 

( b ) C’eft à cette place de Gouverneur des Enfans 
de France, que Tavannes fait allufion. 

( C ) Dans les Mémoires de Vieilleville , on fait 
mourir Humieres en 1574. Lorfque nous publierons 
ce dernier ouvrage , cette contradi&ion fera difeutée. 
Au furplus , on prévient le Le&eur que Moréri a adopté 
la date fixée par Ribier. 

Princes 
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Princes Chrétiens. Il veut que ceux-ci fe réu- 
nifient contre le Turc, leur ennemi commun ; 

6c il développe à ce fujet fes idées dans un 
difeours allez prolixe , intitulé : Admonefle- 
rnens aux Roy s de France & d^Ef pagne pour 

V entreprife des Turcs Afin de montrer 

combien il elb facile de vaincre cette Nation 
dès qu’elle a éprouvé un revers , il raconte 
« qu’étant arrivé à Conftantinople quelque 
» tems apres la bataille de Lepante (a ) , il 
» apprit que les Soldannes du Serrail , & les 
» principaux Seigneurs & Bachatz jïanfpor- 
» toient toutes leurs richefiés en Afie y ne 
» tenant pour bien affleuré qu’ils fe peufflent 
» garder à Conftantinople , fi les Chreftiens 
» fuivoient leur pointe , pour la grande re- x 
» bellion qui fuivroit par l’aide des Grecs.. 1 .» 

(11) Le Pape, l’Empereur & les Véni- 
tiens avoient bien fait une ligue contre le 

(a) La bataille de Lepante fe livra en i{7t. Ainfi 
on voit quel rapport cet évènement pouvoit avoir avec 
ceux qui s’étoient pâlies en 1538. De-là on peut Juger 
£ nous avons eu tort de délîgner fous le nom de com- 
mentaire ou paraphrafe des Mémoire» de Tavannes, 
les réflexions qui appartiennent à Jean de Saulx, & 
fi nous ne devions pas en faire un ufage fobre & 
modéré. • 

Tome XXVI , N 

‘ I 

. 
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Turc : mais François I n’y étoit point entré. 
Charles - Quint & fes Agents n’épargnerent 
rien pour qu’on le crût. Comme François I 
même depuis l’entrevue de Nice avoit tou- 
jours confervé des Ambaffadeurs à Conftanti- 
nople , on voit dans plufieurs de leurs dépê- 
ches , que les Impériaux afieôçient de femer 
les bruits de cette ligue prétendue. Cepen- 
dant on ne fçait plus que penfer à cet égard , 
lorfqu’on lit ce qui fuit dans une inftruétion 
donnée le dernier Novembre par Char- 
les-Quint à l’Archevêque de Limden , qu’il 
renvoyoit en Allemagne. « Vous pourrez 
» ( y eft-il dit ) advenir lefdits Eflats de la 
» Germanie que ledit Seigneur Roy tres- 
» Chreflien nous a de fon propre mouvement 
» envoyé offrir trente mille écus par mois , 
» pour nous affiler à l’offenfîon contre le 
» Turc ... ». François I étoit fi peu confé- 
quent dans fes démarches , ou plutôt fi con- 
fiant qu’il ne feroit pas. impoffible qu’il eût 
fait des offres de ce genre. 

(12) Marguerite , fœur de François I, 
& Henri d’Albret , fon époux , furent con- 
traints de confentir à ce mariage. Leur fille en 
ce moment devint une de ces viâimes qu’on 
a fi fréquemment facrifiées à la politique. 
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'« Les folemnitez de ce mariage ( dit|Favyn 
» dans fon Hift. de Navarre Liv. XIII, p.762) 
» s’en firent le iy Juillet l’an iyqo, la Prin- 
)> celle eflant pour lors âgée d’onze à douze 
» ans. Mais ce mariage n’eftant .confommé 
» pour lors , attendu la |eunelle d’icelle ; & 
» trois ans après , ce Duc s’eflant remis du 
» party.de l’Empereur , il fut déclaié nul , au 
» deffault du con lentement de la Princelle , 
» qui n’avoit l’aage pour déclarer fes con- 
i> ceptions ... ». Elle époufa depuis Antoine 
de Bourbon - Vendôme ; & elle fut mere de 
Henri IV. ; 

(13) La Médecine ( obferve ici le Vicomte 
» de Ta vannes ) a des incertitudes : laChi- 
» rurgie en eft plus exempte. Ils ont des 
» Auteurs qu’ils fuivent de point à autre , 
» comme fi les religions , les naturels , les 
» tems n’avoient changé les corps. Infinis 
» font morts avant que les maladies & com- 
» pléxions foient cognues. Ces Doâeurs ont 
» plufieurs fois changé leurs drogues 8 c mé- 
» thodes. Peu guériffoient au commence- 

ment des arquebufades : de mon tems ils 
» faifoient de grandes incifions , dilatoient 
» la playe pour donner voye à l’apoflume 
» avant qu’elle apparuil ; mal fur mal pire 

N 2 
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» quœ les coups. Le rafcir amy efloit plus 
» plus dangereux que la balle ennemie. Ils 
» appliquent des unguents chauds pour pro- 
» voquer le pus , qui ne peutt ellre fans une 
» extreme douleur , attrition & accidens , 
» dont enfuit la gangrené & la mort ; ainlt 
» que fi on ne pouvoit guérir un mal fans 
» en faire un plus grand. J’en ay.yeu pan- 
» fer de charpie .& d’eau frai fche qui , te- 
» nans la playe nette , en gucrtfToicnt plus 
» que les Ghirtirgiens , ne faifant douleur 
» par fonde & attraélion d’unguents , laif* 
» foient faire nature. L’incifion de la; peau 
» ne fert , puifque l’apoflu,me n’eft encore 
» formée au dedans ; & quand elle fe monf- 
» tre au dehors , qu’ils nomment absès , -c’cfl 
» le tems de l’ineifer. Usaient la nature, J» 
)) voulant prévenir : les Chirurgiens les pins 
» excellents empefchent l'apoilume , & n’ont 
» à combattre que le coup originel , •& non 
T) l’accidentel. Ils diront qu’il en .mourra 
» beaucoup par cette pratique : on refpond 
h qu’ils en fauvent fort peu des grandes bief* 
» fures. Je parle par expérience pour avoir 
» efté dix fois bleffé , grâces à Dieu , jamais 
» par derrière ; panfc des meilleurs Cbirur-* 
» giens des Roys & des Princes. J’eus une 
» arquebufade en Ja jambe , où j’avois une 
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h balle ramée qu’ils médicamentèrent dix 
» jours , comme s’il n’y eud eu rien d’ef- 
» trange' dedans. Au dixiefme mon Chirur- 
» gien vint de Bourgogne , qui me tira la 
» balle , me fauva vie & jambe prefle à coup- 
» per. Croyez les Chirurgiens , ils vous tuent. 
» Ne les croyez point , ils vous acculent. S’ils 
» vouloient bien eltre crus , il faudroit qu’ils 
h donnallent caution , & qu’ils fulTent punis 
» de mort , s’ils manquoient à guérir . . . ». 

• 

(14) En comparant le précis des révolu- 
tions de la Hongrie avec celui que nous al- 
lons tracer , il fera facile de redifier les inéx- 
aélitudes que le premier contient. En 1^27 
Louis II Roi de Boheme & de Hongrie, com- 
battant à Mohacz contre Soliman fut vaincu, & 
tué.Comme il 11’avoit point d’enfants , les deux 
Trônes qu’il laiflbit vacants, tentèrent l’Ar- 
chiduc Ferdinand ; & il eut le bonheur d’ob* 
tenir l’un & l’autre. Sa foeur Marie , veuve 
de Louis II , l’aida par fes intrigues à s’em- 
parer de celui de Hongrie. Bientôt une partie 
de la NoblefTe Hongroife réclama le droit d’é- 
lire librement fes Rois. Elle plaça le diadème 
fur la tête de Jean Zapol Scepus. La Hongrie 
devint le théâtre d’une guerre fanglante en- 
tre Ferdinand & le nouveau Monarque. Jean 

N 3 
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Zapol , fécondé par les Turcs , relia maiflre 
d’une portion confiderable de la Hongrie. 
Mais las d’être continuellement aux prifes 
avec Ferdinand, & fe défiant des Turcs fes 
alli.és , il confentit par un traité fecret à ce 
que Ferdinand fut fon fucceffeur ; en con- 
féquence le Prince Autrichien le reconnut 
Roi : après avoir figné ces conventions , Jean 
Zapol époufa Ifabelle fille de Sigifmond Roi 
de Pologne.il mourut la même année; & 
Ifabelle lui donna un fils qu’il inftitua fon 
héritier. La Noblelfe Hongroife nomma ce 
jeune Prince Etienne , & s’empreffa de lui 
prêter ferment. On préfume bien que Ferdi- 
nand fit valoir fes prétentions. La Reine 
Ifabelle , & Georges Matinuzzi , depuis Car- 
dinal , chargé de la tutelle du fils de Jean 
Zapol , repoufferent à main armée les trou- 
pes de Ferdinand. Ils appellerent les Turcs 
à leur fecours ; & l’armée de Ferdinand fut 
détruite fous les murs de Bude. Envain of- 
frit-il d’etre tributaire de la Porte Ottomane. 
Soliman ne l’écouta pas. Il convoitoit pour 
lui-même la Couronne de Hongrie ; & fe 
fervant du droit du plus fort il la plaça fur 
fa tête. Ifabelle & fon fils furent relégués en 
Tranfilvanie. Martinuzzi (a) , en frémiiïant , 
(a) Ce Martiauzzi ( dit Robcrtfon , Tome II, 
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céda à la néceflîté ; & dans fon cœur il pré- 
paroit déjà la vengeauce : telle ' étoit la pofi- 
tion de Ferdinand qui naturellement auroit 
du arrêter Charles-quint en Allemagne. Mais 
l’expédition d’Alger l’entrainoit ; & il y alla 
en perdre beaucoup d’hommes & de 

tréfors. 

(ij) Nous devons prévenir le leâeur que 
les particularitez de cette méfintelligence en- 
tre Tavannes & le Duc de Guife , ne fe trou- 
vent dans aucuns des mémoires du tems , & 
que l’hiftoire n’en a point fait ufage. Mont- 
luc & Vieilleville étoient occupés ailleurs , 
& n’en ont rien dit. Martin du Bellai efl le 
feul qui ait détaillé les opérations de l’ar- 
mée du Duc d’Orléans. Son récit quant au 
fond , s’accorde avec celui de Tavannes : 
ils ne different que fur les faits particuliers. 
Du Bellai nous apprend que le vieux (a) Duc 

p. 140 ) étoit propre à* jouer un grand rôle dans les 
tems de trouble & de faétion... Pendant la guerre, il 
dépouilloit la foutane , & montoit à cheval , armé d’un 
cimeterre & d’un bouclier. Au milieu de toutes les 
formes ’diverfes & oppofées qu’il favoit prendre, il 
laifloit voir un defir infatiable d’autorité & de domi- 
nation. 

(a) Nous l’appelions le vieux Duc de Guyfe, pour 
le diftinguer de fes fils & petits fils, qui eurent le même 

N 4 
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de Guife ( Claude ) commandoit fous les or- 
dres du ( a ) Duc d’Orléans : mais dans le 
nombre des Seigneurs de marque qui accom- 

titre que lui. Au furplus, à l’époque dont il s’agit, il 
ne devoit plus être jeune. Louis XII l’avoit marié en 
15 n à Antoinette de Bourbon, foeur de Charles I, 
Duc de Vendôme, & fille aînée de François de Bour- 
bon, Comte de Vendôme, & de Marie de Luxembourg, 
ComtefTe de St. Paul. Le Duc Claude de Guyfe mourut 
au mois d’Avril ifî-o. 

( b ) « Les Capitaines chargez de guerre & d’ua 
» Prince de quinze ans ( remarque Jean de Saulx ) , 
» font en grande peine. Age fans conduite, ambitieux, 
» outrecuidé qui fe laifTc flatter, pofleder , empefehe 
» plus que l’armée. Efchappé de la vue de fon Gou- 
» verneur, s’il ne fe perd, il en perd d’autres, met 
» confufion , attire combat qu’il ne peut defméler. S’il 
» fuit, la honte en eft au chef : s’il vainc, il gagne de 
» l’outrecuidance , mefprife le confeil , fe prépare à 
» lourde chcute ; fes mignons luy prefehent la liberté, 
» vice, voluptez , haine de celuy qui le tient fujet, 
» qui eft accufé de larcin, de faire pour les fiens , de 
» manque d’amitié. Cepandant que les Capitaines 
» veillent contre les ennemis, le Pupil & fes mignons 
» veillent contre eux : les lions prifonniers n’offen- 
» fent point ; on s’en garde. Les Princes afTuj'étis ef- 
» tranglent à l’improvifte : fans bride ils prodiguent 
» l’argent, mefnent à la boucherie, blaCnent les ac- 
» tions, & font perdre leur conduéteur, & quelquefois 
» eux-ijnefmes de defpit. Rarement s’eft veu un grand 
» Prince ayraant ceux qui l’ont tenu fubjet. Il ne s’en 
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pàgrioient ce Prince , Tavannes n’eft point 
nommé. Ce n’elt pas que nous doutions qu’il 
n’y fut réellement. Nous obferverons feule- 
ment que fon âge , & le grade militaire qu’il 
avoit alors, ne paroifloient gucres lui per- 
mettre de tenir tête , & de vouloir fe meîurer 
avec le Duc de Guife. A la vérité il avoit 
pour lui Ja faveur du Duc d’Orléans ; & on 
fcait qu’en fe couvrant de cette Egide, l’audace 
& la prefomption peuvent & ofent beaucoup. 

(i 6 ) On a vu, dans l’obfervation n°. ip fur 
le X e livre de du Bellai tom. XXI. de la col- 
ledion p. 314 , le tableau de la fraieur des 
Parifiens que Paradin nous a laide. Nous y 
ajouterons la lettre Je M. de Villef rançon frère 
du Sieur de Tavannes à un de fes amis fur la. 
fortie de l'Empereur par laquelle paroit la peur 
de ceux de Paris. Tel efl le titre de ce monu- 
ment fingulier*inferé dans les Mémoires de 
Tavannes. 

» faut charger qu’à douze ans; s’ils en ont feize ou 
» dix-huid, protefter au pere de leur obeyr, & con- 
» fciiler fans s’obliger à la garantie des évenemens... 

En lifant ces réflexions du Vicomte de Tavaunes, 
il paroît qu’il avoit en vue le rôle que fon pere avoit 
joué dans l’armée du Duc d’Orléans, & les défagrc- 
tnens qu’avoit éprouvés le Duc de Guyfe. 
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« Monfieur mon compagnon, pour fatis- 
» faire à votre defir, je vous dirai qu’au par- 
» tir du camp de Jaillon , voyant que l’Em- 
» pereur s’en alloit le chemin de Paris, 
» nous dreflafmes la telle de noftre camp 
» droid à Brie contre (a) Robert pour ef- 
» tre au devant de luy ; & eftoit noftre déli- 
» bération ( s’il fuft marché plus avant ) que 
» nous allions camper au pont de Charen- 
» ton, & delà au marché auxporceaux, où 
» l’on s’eftoit fortifié un camp ; & eftoit 
* la ville fi efpouvantée qu’il n’y avoit de- 
» meuré que bien peu de gens. Et fans ce 
» que le Roy y alla , je croy qu’il n’y fuft 
» demeuré perfonne. Selon qn’il f e difoit que 
» l’Empereur venoit à Paris , M. le Dauphin 
» manda au Roy qu’il feroit bon d’envoyer 
» quérir M. le Conneftable pour mettre dans 
» Paris : le Roy le trouva fort mauvais, 8c 
» envoya quérir M. d’Orléans pour aller 
» audit Paris , lequel y alla en pofte ; & je 
» demeuray au camp. Pendant cela l’Empe- 
» reur marcha droit à Chafteau-Thierry où 
» fes gens ont beaucoup gagné ; car l’on 
» n’avoit rien retiré ; 8c en faifant ce chemin , 

» l’on traiftoit tousjours la paix , & c’eftoit à 
» accorder des oftages. Et ce qui differoit de 
(a) Brie* Comte-Robert. 


1 


Digitized by Google 


sur les Mémoires. 20 J 
» palier outre , eftoit à ce que fes gens fif- 
» fent leur profit : toutesfois il fut défendu 
» de ne rien brufler , & n’a-t’on pas brullé 
» en tout fix ou fept villages. De Chafteau- 
» Thierry il drefla fon chemin droit à Soif- ' 

» fons où il a fejourné trois jours , & là fuit 
» faiéte la réfolution de la paix , la ville ayant 
» efté auparavant pillée, & n’avoit le peu» 

» pie rien tiré , ils ont faits de grands bu- 
» tins. Et fut mandé M. d’Orléans pour ve- 
» nir trouver l’Empereur audiét Soiflons , 

» 8c partift lediét Seigneur de Paris en polie, 
t> 8c me manda au camp que je l’allafle trou- 
» ver à Villiers-Cofterets ; 8c y arrivafmes 
» Jeudy au foir ; & le Lundy en polie nous , 
» vinfmes difner audiét Soiflons ; en eftoit 
» deflogé l’Empereur , & eftoit à Nicy (a) : 

» paiïafmes nos chevaux de polie fort las , 

» 8c vinfmes audiét Nicy où le Viceroy nous 
» vint au devant avec un Roy d’armes & 

» environ vingt-cinq chevaux , 8c dift à Mon- 
» lieur que l’Empereur eftoit deflogé , & 

» qu’il alloit coucher à Crepy en Launois (a) 

» à trois lieues delà. L’A.dmiral vint aulfi 
» devant, 8c prefla une haquenée à Mon- 
» fieur ; 8c nous fur nos arridelles par les 
»> chemins rencontrafmes l’arrieregarde de 
(a) Nify. (b J En Laonnois. 
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» l’Empereur , & y avoit trois fois plus cfe 
» bagage que nous n’en avions en grand 
» défordre. Si nous n’eufTions rien valu , 
)» nous en avions grand marché , car fon ar- 
» mée eftoit fort diminuée , & n’y avoit pas 
» en tout vingt mille hommes accompagne* 
» de quatre à cinq mille chevaux. A noflre 
» arrivée à Crepy , l’Empereur vint au de- 
» vant de M. d’Orléans jufqu’à la porte de 
* fon logis, & luy fit un grand bon recueil, 
» & le mena en fa chambre où ils parlèrent 
» longuement enfemble , & le logea en une 
» chambre prés de la (ienne , & emmena 
V mondid Seigneur jufques en fa chambre 
» pour Je faire dehouzer (a) , & fuft fervy 
» de la cuifine de l’Empereur ce foir là , 
» comme il a tousjours efté jufques à main- 
i> tenant. » 

i 

( 17 ) La lettre du Sieur de Villefrancon 
que contient l’obfervation précédente , 6c 
les faits particuliers racontés ici dans les 
Mémoires de Tavannes , développent le fil 
des intrigues qui produifirent le traité de 
Crefpy. On y voit clairement que les droits 
de la Couronne 6c ceux du Dauphin y furent 
comptés pour rien. On facrilia tout à l’ag- 

(a) Se faire débotter. 
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grandiflement du Duc d’Orléans ; & il n’eft 
.point furprenant que le Dauphin ait protefté 
contre le traité en queflion , comme on l’a 
lu dans l’obfervation n°. 21 fur le X e livre de 
du Bellay tom. XXI. de la collection p. 320. 
Cette négociation fut l’ouvrage de la Du- 
chclfe d’Eflampes ennemie déclarée du Dau- 
phin à caulé de Diane de Poitiers maiflrelle 
de ce Prince. Elle vouloit après la mort du 
Roi j s’aüiirer une retraite dans la Souverai- 
neté deflinée au Duc d’Orléans. Cette femme 


' . * . * ' - * J* - ■ . 

ambitiéufe & vindicative s embarafToit peu 
d’armer un joiir les deux freres J’un contre 
l’autre. D’après .tela on ne doit point eflre 
fnrpris des carénés que l’Empereur prodigua 
au Duc d’Orléans (a) dans leur entrevue. Ce 
politique rufé prevoioit que lî le jeune Prince 

devenant fon sendre, obténoit les pays bas, 

■ . .v. , , •• •’,;> z-y * tx 11 9 . 

c etoit un ennemi qu il plaçoit aux pones.de 

la France. Dans le cas où cette alliance n’au- 
ta,.. ' • «'JB • w: . S) t( 

roit pas fon execution , il relloit le înaiilre 

* l . ' J , V • r ' ' 


• '1 r r . ^ 

■ (a) Nous ignorant pourquoi des Hîftdrièns géné- 
Tau* ou partidullers de Chatlfs J Qulnt ( nous n’en ex^ 
ceptons pas Robertfon ) ont à peine paflé de cétttt 
entrevue, qui n<?us femble donner la clef de tout cç 
qui fe fit à Crefpy. La lettre du Sieur de Villefrancon, 
R: les Mémoires de Tavanncs,' fourniiloient cependant 
lies particularités . curieufçs, . - . . » , .> 
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de garder tout ce qu’il avoit promis par le 
traité de Crefpy. De maniéré ou d’autre, 
il divifoit les deux freres, & préparoit en- 
tre eux le germe de guerres civiles. 

(18) « Il n’efl licite à un Gentilhomme 
x» François ( obferve à ce fujet le Commen- 
». tateur ) de fe donner entièrement aux Prin- 
» ces , Seigneurs , .n’y freres des Rois an 
» préjudice du fervice de Sa Majefté , moins 
» en prendre penfion. Les Grands veulent 
» leurs ferviteurs tous à eux, défirent d’i- 

* ■ • / é . 

» ceux affiftance & confeil pour & contre 
>> l’Eflat , autrement les méprifent. Ceux qui 
» ont bonne cônfcience ne s’y engagent prin- 
» cipalement à ceux qui afpirent à troubler 
» l’Eftat. Bien peuvent-ils affilier leurs maif- 
» très de confeil pour faire leurs conditions 
» meilleures envers le Roy. Eftant jeune le 
)) Sieur de Tavannes confeille M. d’Orléans 
» de demander la Bourgogne au préjudice 
>> de la France , & vieux ne veut prendre 
» penfion de M. d’Anjou > qui fut depuis 
» Henri III , fans permiflion du Roi Char- 
» les IX ; tant font diverfes & changeantes 
» les opinions félon les âges. » 

r 

(19) Nous n’avons pu faire aucun ufage 
du Commentaire inféré par Jean de Saulx 
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à la fuite du récit des événements qu’on vient 
de lire , depuis le mariage du Sieur de Ta- 
vannes jufqu’à l’avenement de Henri II. au 
Trône. Ce Commentaire de treize pages in 
folio ne contient que des difcuffions ou inu- 
tiles , ou étrangères au fujet. On y trouve 
une efpèce de précis de l’hiftoire du Luthe- 
ranifme en Allemagne. Delà l’auteur paffe 
aux réfultats dangereux félon lui , des allian- 
ces qu’on contraéle avec les infidèles 6 c hé- 
rétiques. Enfuite il s’occupe de la réforma- 
tion de PEglife , d’un nouvel ordre à y établir, 
des moyens de réunir les différentes Commu- 
nions , & enfin de ce qui concerne l’autorité 
des Conciles. 

( 20 ) Le 10 Septembre 1^47 le Duc de 
Sommerfet , protedeur d’Angleterre , battit 
complettement les Ecoffois à Pinkey. Il vou- 
loit que les Ecoffois confentiffent au mariage 
de Marie leur jeune Reine avec Edouard fon 
pupile. Henri II âvoit des vues fur cette 
Princeffe pour le Dauphin fon fils. Il fe hâta 
(a) donc d’envoyer un corps de troupes en 

(a) Quelque célérité qu’on apportât, il fallut un 
•ertain délai, pour raflemblcr un corps de troupes , & 
pour approvifionner des vaiffeaux. D’EfTé prit terre à 
Duoibar en Ecoffc, le 18 Juin 1748. 
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Ecoiïe. André de Montalemhert Seigneur 
d’Ertë , qui le commandoit , s’étoit diiïingüé 
fous le régné précédent en défendant Lan- 
drecy contre Charles-quint. Nos Hilloriens 
vantent la difcipline que d’Efic fit obferver à 
fes troupes. Les Ecrivains Anglois ne con-* 
viennent pas de ce fait. Hume (a) particu- 
lièrement raconte que dans un tumulte, qui 
s’éleva à Edimbourg , le Prévôt de cette ville 
& fon fils furent tuez par des foldats François. 
D’Elfé t ajoute-t’il , aulieu de faire quelque 
fatisfaâion pour cet ade de violence commis 
par fes troupes , les conduifit précipitam- 
ment à Haddington , dont une armée Ani 
gloife l’avoit contraint de lever le fiege. Cê 
fut là un des motifs qui rendirent d’Efle dés- 
agréable (b) aux EcofTois, & qui déterminè- 
rent Henri II ( c ) à le rappeller. De leur 

* (a) Hiftoire de la Maifon de Tudor, Tome IÏI , 
p. 41 f. In-4“. 

c (b) Par rapport au fait qu’on vient de lire, il pa- 
roît que Hume a adopté le récit de Tindal & de Bu- 
chanan. Mais on remarquera que Beaugué dans l’HiC- 
toire des campagnes de 1548 & 154 9 , attelle formel- 
lement que d’Elfé punit les François , auteurs du 
fneuj-tre en quellion. 

(c) Il fut remplacé par la Barthe , Seigneur de 
Termes. C’étoit de cet Officier qu’on difoit, p ou r 

A . r 

cote 
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%6té nos Hifloricns attribuent fon rappel au 
délabrement- de l'a fanté. Quoiqu’il en foit , 
Hume 'ltti-même avoue la capacité de cet Of- 
ficier» Henri II à fon retour lui donna le 
collier de fon ordre & une compagnie de 
quarante lances. D’Elle méritoit ces rccom- 
penfes , il avoit arrêté les progrès des An- 
glois ; & il contribua au parti que les Ecof- 
fois prirent d’cnvoier en France leur jeune 
Reine pour y ellre elevée , en attendant que 
fon mariage fe confommât avec le Dauphin. 
Elle débarqua (a) à Brefi le 1 3 Juillet 1x48. 

peindre fa manière d’ètre , de Termes. Il fut fc- 

vère en fait de difeipline , fi l’on en croit le Baron de 
Forqucvaulx dans fes vies de plufieurs grands Capitai- 
nes François, p. f 6 . « L’e.vempic de fa juftice cft 
» remarquable en un foldat qu’il récompcnfa d’un prit 
» militaire , pour avoir le premier monté fiir le baf* 
» tion d’un fort afliégé , duquel la prife s’eufuivit, 
» lequel foldat toutesfois il fit pendre & eftrangie t 
» une heure après, fachant qu’il cftoit forti de fon 
» rang , & eftoit allé fans commandement à cet affaut.». 
Cet évènement arriva tandis que de Termes- Comman- 
doit en EcofTe. 

(a) Le Chevalier de Villcgagnon , Commartdartt 
de nos galères , avoit été charge de ce précieux dép^r. 
Afin de dérober fa marche aux Ar.glois, il fouit avec 
fes galères de la rade du petit Leith , feignit de pren- 
dre la route de France, & cctoya le nord de l’EcolTe. 

Tome XXVI . O 
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Henri II en l’apprenant , fut tranfporté dtf 
joye. On peut en juger par les expreflions 
des (a) lettres qu’il écrivit aux Etais d’EcolIe, 
& à de Selve fon Ambafladeur à Londres. 

• Monjïeur de Selve ( marquoit-il à ce dernier ) 
« La Reine d’Ecoffe ma fille efi arrivée faine 
v & fauve Dieu mercy à port de Salut en 
» mon pays & Duché de Bretagne & la fais 
» mener & conduire là où efi mon fils Dau-< 
» phin fon mary , pour eftre nourrie avec 
» luy , ayant eflé le contrad de mariage d’en- 
» tre eux deux fait & pafie en EfcoflTe... Et 
» l’invefliture 8c pofleflion des Royaumes , 
» fceptre & couronne baillée & délaiflce en 
a la prefence 8c du confentement des EHat» 
» du pays à mes Députez au profit de mon- 
» dit fils ... A cette caufe vous irez trouver le 
» Protedeur d’Angleterre auquel vous dires 
» 8c ferez entendre de ma part que je me 
» fuis tenu par mon devoir & obligation à 
» la proteétion dudit Royaume d’Ecoflë, 
comme du mien propre &c. 

Arrivé à D.umbritou par une route , qui pour des ga- 
lères avoit paru jufqu'alors impraticable , il prit la 
Reine fur fon bord, & la conduhît en France. 

(a) Cette lettre de Henri II à de Selve, & celle 
qu’il •adrefla aux Etats d’Ecofle, font dans l’ouvrage 
«o Ribier , Tome II, p. if a. 
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(ai) « L’exercice de l’efcrime , dit à ce 
» fujet le Vicomte de Tavannes donne la har- 
» diefïe , fauve la vie & l’honneur néccffaire 
» pour les fréquents duels ufagés en (a) ce 
» temps» Celüy de monter à cheval , volti- 
» ger, danfer , le jeu de la paume ne font 
» à méfprifer des jeunes. Cela leur croift la 
» force & difpofition : quelquefois une de 
» ces perfedions les jette en faveur des Roys 
j» & des Dames, pour eftre après employez 
» à quelque meilleure chofe , faifant plan- 
» che à l’entrée du maniement des affaires; 
i> & pour faire preuve de valeur en longue 
» paix , fe devroit rendre les tournois plus 
p dangereux, permettant.de rompre en camp 

• ' * 

(a) C’étoit dans les premières années du 17 e . fiècle 
qu’il écrivait ces réflexions : « auflï en proposant les 
» moyens d’abolit les duels, remarque-t-il, qu’on ne 
d fauroit allez blafmer Ces mauvais Confcillcrs qui 
» difoient au feu Roy Henri IV que, pour éviter la 
» guerre civile , il falloit permettre les duels pour 
p purger Ce feu & ce fang bouillant de la noblcfle, 
» qui ne pouvant agir Contre lefdits eftrangers, agit 
» contre fa propre patrie. Il remarque encore que 
p depuis fon advis. , la Royne mere avoit Commencé 
p ce que le Roy Louis treizième avoit parachevé , de 
» jurer & s’obliger folemnellement de ne donner au- 
» cune grâce des duels , 8 c appliquer la confifcatio* 
fe des délinqu^ns aux pauvres. 

O a 
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» ouvert à fer efmoulu , combattre à l’efpco 
» tranchante efpointée bien armez : il n’y 
» auroit grand péril : la durée des combat* 
» donnerait tems de les féparer, fatisferoit à 
» ce feu de jeuuefTe defirant la guerre pour 
» manier les armes , fans qu’ils advifent fi, 
» elle efl jufte. Il n’y a que fix vingts ans 
» que les combats s’exerçoient avec les fui-, 
» dits périls , quafi à outrance ; les juges. 
» les féparoient avant l’extrême danger, 
» don noient l’honneur à qui il appartenoit. 
» C’eftoit un attiediffement des guerres «ivi- 
» les : ce qui fe pratiquoit par les anciens » 
» tefmoigné par les Romans où font naive- 
» ment dépeints tournois, inventions & de- 
» vifes d’armes & d’amours , fur quoy les 
» Perceforeft, Lancelot &c. ont efté inventez 
» pour efmouvoir la valeureufe jeuneffe à 
» ces exercices honneftes. » 

Delà l’Auteur paffe à l’abus des duels. Il 
offre un projet pour y remédier. Il voudroit 
que dani chaque province on érigeât un tri- 
bunal de fix Gentilshommes dont les ordon- 
nances reffortiroient aux Maréchaux de 
France. Nous ne le fuivrons pas dans ce* 
détails , ni dans ceux d’une longue digreflîon 
qu’il fait fur la faicifxcation des monoyes : 
il développe les injuJftices qui jufquà fon tem* 
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•nt pu être ( a ) commifes en cette partie. 
Parmi ces accufations il y en - a de graves , 
fi elles étoient prouvées : mais nous ne pou- 
vons palier fous filence une anecdote qu’il 
rapporte. « J’ay cogneu ( écrit-il ) des Gen- 
» tilshommes faux monoyeurs qui fe difoient 
.» gens.de bien ne faifant que taies & florins 
en vengeance , difoient-i^, du feu que 
les Allemands avoient mis en France , & 
». n’en faifant de celle du Roy ne croyoient 
» eltre réprehenfibles. Ils nommoient leurs 
» mailtres faux monoyeurs du nom de Phi- 
» lofophe , ou diftilatcur , ne fe cachoient 
» point , & fortoient des fourneaux pour 
» s’alféoir à la table de leur maiflre fous 
»> ce nom de Philofophe. Leurs voifins les 
» foupçonnoient , & avec leurs rifées ils 
» furent defcouverts en Allemagne , & en 
» France en peine, en danger, & perte 
» d’honneur. » 

♦ .. •. 

(22) Ce projet de Charles-Quint que ^a 

(a) On verra dans les Mémoires de Vieille ville les 
abus en ce genre , auxquels fe livroient les prépofés 
du Cardinal de Lcnoncourt, Evêque de Metz. Ce fut 
]e üijct d’une grofle querelle entre le Prélat & Vieille- 
ville : le guerrier refta le maître; & l’Evcque de Meta 
perdit fon droit de faire battre moqnoie. 
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politique des Princes Allemands droit inter»- 
reflee à contredire , éprouva les plus fortes 
opofitions de la part de Ferdinand fon frere. 
En qualité de Roi des Romains la fucceflion 
à l’Empire fembloit dévolue à Ferdinand j 
au(Ti ne négligea-t’il rien pour déconcerter 
les mefures de Charles - quint. « J’ay en- 
w tendu de bqp lieu ( écrivoit le 2 $ Juillet 
» 1750 à Henri II Marillac (a) fon Ambafla- 
» deur en Allemagne , ) que l’Empereur 
» l’ayant (b) voulu faire tafter fur ce fujet 
» par le Sieur de Granvelle , quand on luy 
» vint à dire qu’on ne defireroit pas le faire 
» demettre de ce titre , fans le récompenfer 
» ailleurs, pour fçavoir comme il goufteroic 
» ce propos , le Roy qui fçavoit qu’on vou» 
» Ioit luy faire ouverture - de luy bailler le 
» Duché de Vittembcrg & quelques autres 
» advantages , & faire que le Prince d’Ef- 
» pagne efpoufaft une de fes filles , moyen» 
» liant ce party & réfignation , vint tout- 
» court à dire qu’à la ycrité il avoit toujours 
» trouvé l’Empereur fi bon frere & Seigneur 
» qu’il ne pouvoit croire efire vrays les pro- 
» pos qu’on avoit femez , tendant à ce qu’on 
d le vouloit priver de la dignité qu’il avoit» 

(a) Ribier, Tome II, p. a8», 

(b) Il s’agit de Ferdinand. 

« 

l 
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sur les Mémoires, aiy 
b Granvelle s’appercevant bien à quoy cela 
j>) tendoit , fe départit de luy. » 

Outre l’oppofition que Ferdinand mani- 
feftoit ouvertement , deux autres caufes for- 
çcrent Charles-Quint de fe défifler de fon pro- 
jet. Granvelle pere du Cardinal de ce nom , 
mourut à cette époque. Auffi ( difoit Maril- 
lac dans une de (a) fes dépêches fubféquen- 
tes , ) l'Empereur a perdu fon Granvelle qui 
tfloil un merveilleux cerveau pour inventer & 
conduire les pratiques qui tournoient à l'ad- 
vantage de Jon maijlre. D’un autre côté Phi- 
lippe II au lieu de chercher à plaire aux 
Allemands , fe les aliéna lorfqu’il parut au 
milieu d’eux. Ce Prince fombre & peu com- 
municatif, fe comporta comme il fit avec 
les Flamands. Entouré d’Efpagnols , & ne 
parlant qu’Efpagnol , on fe rappella que fon 
pere commandant à differents peuples , par- 
loit à chaque individu fa langue maternelle : 
on mit en parallclle la taciturnité du fils avec 
l’air ouvert & l’affabilité du pere. Il en ré- 
fulta un contrafle qui ne fut pas favorable à 
Philippe. 

(23) Probablement Tavannes veut parler du. 
(a) Ribier, ibid., p. 18 j. 
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fameux Intérim (a) qui révolta également lest 
Catholiques & les Proteflans. Ce formulaire 
avoit efté drefle par deux Docteurs Cathod- 
iques , & par un Théologien (b) Proteftant. 
Il renfermait un fillcmc de Théologie con-r 
forme prefque en tous fes points à la Doc- 
trine de l’Eglife Romaine. Il étoit exprimé 
en termes mitigés ; & on y avoit adopte ex- 
près un certain nombre de conftrudions am- 
biguës. Dans ce formulaire on toléroit juP- 
qu’à nouvel ordre la Communion fous les 
deux efpcces ; & les Prêtres mariés pouvoient 
remplir les fondions du Sacré Miniftère. 

(24) Dans le nombre des réflexions que 
le Commentateur fait fur l’alliance de Henri 
If. avec Maurice & les autres Princes Alle- 
mands , celles qui fuivènt nous ont paru mé- 
riter d’étre confervées. Quelques unes nous 
ont frappé par leur originalité , le Leéteur 
les appréciera, « L’alliance du Roy Henri II 
» avec Moris ( obferve le Commentateur ) 
» fut au préjudice de la Religion Catholi- 
» que en Europe : la vengeance fuit : la pof- 

(3) On appejla co formulaire intérim, parce qu’il 
étoit provifoire. L’Empereur le préfenta à la Diète 
(J'Ausbanrg, le iy Mai jy 48, 

(b) Agriçela, 
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%' terité des Valois fous pretexte de la mefme 
» Religion qu’ils avoient favorifée en Allema- 
» gne , ont eu en France-trente ans de guer- 
>, res civiles , & s’y font perdus à la fin ; 

» pour commettre un tel péché, il falloit 
» conquérir non - feulement Metz , ains la 
» moitié de la Germanie ; & devoit leur Ma- 
» jefté penfer que de la mefme. mefure qu’ils 
» mefureroient les autres ils feroient mefu- 
» rez. Celle entreprife d’Allemagne ell re- 
» marquable par l’imprudence de l’Empe- 
» reur , legereté du Roy & ingratitude de 
» Moris. L’Empereur apres fon malheur ne 
» pouvoit faire mieux que fe r’abiller avec 
» Îes/Allemands ; le Roy abandonné fe re- 
» tire par contrainte : Moris continuant la 
» guerre , ne fe pouvant faire Empereur 
» pour l’oppofition du Duc de Saxe , le 
'» Landgrave & Brandbourg, fit bien de faire 
» paix ; le Roy pouvoit faire mieux , occu- 
» per la plaine d’Elzaz (a) , fortifier les fron- 
)> tierçs du Rhçim , comme proteéteur & 
» fans davantage irriter l’Allemagne , fe con- 
» tenter du Duché de Lorraine , récompen- 
» fer le Duc en Anjou , faire une place im- 
» prenable aux montagnes de Savcrne , ou 
.>> fur le Rheim , borner fon Royaume de 
(a) D’Alfacç. : 
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» Mets , de la fore fl: noire : c’eufl e/lé le rc-< 
» tabliflement du Royaume d’Auftrafie (a) 
» joint à celuy de France. Le Roy n’efloit 
» a/Tez habile : le Conne/table: qui l’eu/l de- 
» fîré , eut e/lé contrarié de M. de Guyfe. » 

(2y) A la fuite des événements dont oif 
vient de lire le récit , depuis le retour de 
Henri II en France jufqu’à la capitulation 
de Sienne , le Vicomte de Tavannes a inféré 
deux differtations, la première ayant pour 
titre : Qu'il ne faut fe mettre en. place pour 
capituler : la fécondé e/l intitulée : Charge de 
Marefckal de camp devant une place. Celle-cy 
renferme plufieurs particularités qui concer- 
nent perfonellement Jean de Saul* & qui 
fe font paffees en iypi. Par la fuitte nous 
ferons ufage de ces particularités. Le furplus 
des deux differtations ne nous a paru propre 
qu’à être indiqué au Ledeur qui voudroit y 
recourir. 

( 26 ) « Ces quatre Princes étoient de 

différente humeur ( lit - on dans le Com- 

(b) Par rapport à ce Royaume d’Auftrafîe , on re- 
trouvera dans le trente-deuxième Chapitre du quatrième 
Livre des Mémoires de Vieilleville , le même plan 8c 
les mêmes vies politiques. 
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mentaire ) le Duc de Saxe peu fin fe laifle 
» emporter à fon (a) univerfité de Wittem- 
» berg, perdit- fon Eleétorat qu’il quitta à 
j* Augufte , fils de (b) Moris de fon vivant. 
» Le Landgrave plus foldat , de foible en- 
» tendement, fe fit prendre fur des paroles 
» à deux ententes. Moris fin & fans foy , 
» manque à fes parens , à fa patrie , au 
» commencement & à la fin à l’Empereur 
» fon bienfaiteur, le chafle d’AUemagpe, 
» depuis fe raccommode par une paix , gagne 
» l’Eledorat , eft au bout de fes finettes 
» combattant Albert... Albert, grand foldat, 
» mauvais homme d’Eftat , & négociateur 
» hazardeux, vaincu & vainqueur, toujours 
» combattant : l’argent -, les ménées , les 
» fubtilitez Efpagnoles les perdirent , tref- 
» bucherent , & les firent ( c ) entretuer. 
« Mais pour cela l’Empereur ne regagna l’auc* 
» torité qu’il prétendoit fur l’Allemagne ». 

( 27 ) Le Commentateur fe récrie avec 

(a) Le Commentateur veut infirmer par U que 
*èle de Jean Frédéric pour les opinions du Luthéra- 
pifmc , fut la caufe première de fes malheurs. 

( b ) 11 n’étoit point. fils de Maurice, mais fon frère. 

(c) Maurice périt à 3» ans : Albert mourut fans 
éuts & fans considération. 
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raifon contre ceux qui bruflent les bafliw 
» ments : « Ils font (remarque-t-il) plus met- 
» chans que les Turcs. . . Le Roy fe pou- 
» voit venger du bâillement de Folembret 
» fur les hommes , & non fur les pierres : 

» cela eft à blafmer tant à la Royne d’Hoa- 
» grie qu’à luy : encore que les édifices fe 
» doivent peu ellimer , la ruine en eftant 
» prompte , laquelle advient de foy , fi elle 
» n’eft procurée d’autruy : l’immortalité ea 
» eft vainement prétendue. Les baflimems 
» demeurent, le nom des conflruâeurss’ou- 
» blie ; & quand ils dureroient , ce n’eû 
» gloire aux hommes , non plus que d’avoir 
» un bon cheval , ou une belle robbe, qui 
•* font des parties hors de nous : la répiv 
» tation gift aux belles aâions : s’il y avoit 
» honneur à baftir , il appartiendroit aux 
» maillres Alaçons & Architeâes. . . » Dc-là 
Je Commentateur palTe à la manie des bâ» 

timents « Quand ils font parachevez » 

t> continue-t-il , ils font mefprifez : les façons >- 
» en changent tous les jours : les François 
» les voudroient changer comme les habil- 
v lements ; & quand ils font faits , fe vendre 
» par decrets, dont fe moquent ceux qui 
» les achètent , n’eflans aux ventes des ter- 
» res prifez. C’eH grand heur de trouver f& 
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» maifonfaiâe, & fagefle, eftant médiocre- 
» ment logé, de vaincre par raifon la maladie 
» de baflir. . . » Après ces réflexions que nous 
avons plutôt confervées à caufe du fens mo- 
ral qu’elles offrent , que pour leurs rapports 
avec les Mémoires , fuit une Differtation fur 
la manière de loger une armée , afin de ne 
point craindre l’ennemi. 

(28) Nous faifons grâce au LeSeur des 
déclamations que l’Auteur du Commentaire 
fe permet ici contre le gouvernement des 
femmes. Il rend pourtant une forte de juftice, 
à Elifabeth ; il convient que fon régné a. 
réujjiy nonobjlant qu'elle fut née d'illégitime 
mariage , excommuniée , defclarée bajlarde , 
mere jujliciée pour adultère . . . 

N 

( ap ) Ces chevaux bardés d’acier que , 
félon Tavannes, on voyoit pour la (a) pre- 
mière fois dans nos armées , ont fourni au 
Commentateur une Diflertation affez étendue. 
Après avoir confideré quelles font les armes 

(a) Tavannes en ce moment avoit oublié qu’il ve- 
aoit de dire a qu’en 1550 le Roi renforça le Sieur de 
» ErifTac du Sieur de Tavannes & .de fa compagnie, 
j> oii il y avoit cent Gentilshommes , ayans leurs cent 

•bevaux bardez d’acier », 
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les plus nécelfaires à la cavalerie & mériî* 
à l’infanterie , il finit par des réflexions aux- 
quelles o fi ne devolt guères s’attendre, vu 
le fujet qu’il traite. . . « L’art d’Efcuyeï 
» ( dit-il ) comme les autres pipe les hommes* 
» Un efcolier & un cheval fe peuvent dreiïer 
* en trois mois pour la guerre $ le refte efl 
!» fuperflu, fi ce n’eft pour les cavaliers 
» combattans à cheval en duel. Les Roys, 
» les Républiques ne devroient laifler perdre 
» tems à la jeunefle qui defpend ( a ) des 
» années aux chofes inutiles , non en cet 
» art feul , mais en plufieurs autres : ils ont 
» inventé des longueurs , forgé des mots obf- 
» curs & des obfervations difficiles & inu- 
» tiles , pour tirer de l’argent des ignorans. 
» D’un meflier on en fait trois ou quatre# 
» La théologie, droiâ, medecine, ont de 
» plus courts chemins que ceux qui fe pra* 
» ticquent maintenant. Les Jéfuites appren- 
» nent en trois ans ce qu’on apprennoit eu 
» dix : il en viendra cy-après qui l’apren- 
» dront en dix-huit mois. Les Turcs n’ont 
» Advocats, ny Procureurs : les Advocats 
» devroient eftre Procureurs , les Médecins 
» Apotiquaires, les Efcuyers Efcrimeurs, les 
» Marchands vendre toutes danrées, & bas- 
fa) Qui confomme. 

f 
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» nir les art inutiles', à ce que plus de gens 
» fe milfent au labourage : les deux tiers 
» des hommes fe nouriiïent fans rien faire; 
i> s’il y avoit plus de laboureurs , les terres 
» en feroient mieux cultivées, & l’abondance 
» plus grande. Les eftrangers auroient plus 
p befoin de nous que nous d’eux. » 

( 30 ) Le récit du combat de Renty dans 
les Mémoires de Rabutin & dans la 3 e . lettre 
de Salignac, s’accorde allez bien avec celui 
de Tavannes, linon dans un article elfentiel; 
c’ell que le dernier s’arroge en entier la gloire 
de cette journée. Au contraire Rabutin & 
Salignac l’attribuent à la prudence & à la 
valeur du Duc de Guife. Ils partagent l’hon- 
neur d’avoir vigoureufement exécuté les or- 
dres duPrince Lorrain entre Tavannes, le Duc 
de Nevers , & l’Amiral de Coligny , qui fe 
fjgnala à la tête de l’infanterie Françoife. Ils 
conviennent de la récompenfe glorieufe que 
Tavannes reçut fur le champ de bataille. 
L’un & l’autre étoient témoins oculaires. 
Comme la plupart de nos Hiltoriens ont 
écrit d’après la Fopelinière qui avoit copié / 
les deux Ecrivains qu’on vient de citer, 
leurs récits font les mêmes. Mais nous igno- 
rons dans quel écrit du tems a puifé un mo- 
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rierne (a), lorfqu’il a dit que , fi le Connejlablé 
retenu , foit par fa lenteur , fait par fon irré-* 
folution naturelle , foit par fa haine contre 
un rival) n'eut différé de faire avancer fon. 
corps de réjèrve pour féconder les progrès du 
Duc de Guyfe> la déroute des ennemis auroit 
été complété . . . On ne trouve pas la moindre 
trace de cette imputation contre le Conné- 
table dans Salignac, dans Rabutin & dans 
Tavannes. En fuppofant que le Connétable 
eut donné cette prife fur lui , comment ad- 
mettra-t-on que Tavannes, ou fon Com- 
mentateur ( b )qui ne le ménagent pas ordi- 
nairement , euflent gardé le filence ? 


(31) Les Impériaux préconisèrent, comme 
une vidoire importante cette défaitp de l’ar- 
ïière ban commandé parle Sieur de la Jaille- 
, Mais on .verra dans les Mémoires de Rabutin 
qu’il n’y avoit pas grande gloire à vqincre 
f ■ cet arrière-ban , vu la manière dont il étoit 


t (a) Robcrtfon, Hift. de Charles-Quint , Tome II, 
p. j 14. In-4 


( b ) Celui - ci fe contente de remarquer que , « fi le 
v " Roy euft cogneu fon advantage, les transitées de 
» 1 Empereur n'eftant pas faites , la victoire entier® 
» eftoit fienne. 


compofé 
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fcoihpôfé. «La multitude des Fiefs (a) , qui eft 
j» entre les mains des roturiers & des Ecclé- 
1) fiaft*K|ues ( lit-on dans le Commentaire du 
» Vicomte deTâvannes , les rendent inutiles* 
» Les Gentils-hommes ne vont au mander 
» ment des Roys, s’ils ne veulent, parce 
» qu’ils font receuz envoyans (b) des hommes 
i> pour eux à l’arriere - ban , où ils dil'ent 
j» n’eflre obligez de fetvir que trois mois*.. » 
[* Cette défaite de l’arriere-ban (a remarqué 
J» un Contemporain ( c ) de Tavannes) le 
» rendit fi vilipendé que par-tout on s’en 
» mocquoit. Aux monftres de ces arriere- 
» bans ( ajoute-t-il ) on y void fouvent des 
p Gentils - hommes en bon équipage , qui 

(a) « Il n’y avoit ( lît-on dans l’Hiftoire des cinq 
9 Roys, p. 36 ) prefque point.de nobles en ces troupes 
m de riere-ban, ains quelques rôturiers & valets que 
o l’on employé à la monftre, & qui y font envoyez 
B par les veufves & orphelins des Gentilshommes , 
B ou par les Seigneurs de fief qui font valétudinaires. 

(b ) « Si les Rois de France, obferve le même Com- 
B mentateur, eftoicnt bien advifcz, ils feroient aller 
» à la guerre les Juges, Officiers & Financiers. Chez 
■b le Turc aucuns n’en font exemps i » l’Auteur par 
•es expreffions affimile nos fiefs aux Timars. 

( c ) La Noüe , Difcours politiques & militaires. 
Difcours XI, p. 131. 

Tome XXVL P. ‘ 


1 


Digitized by Google 



22 $ Observation# 

» vont feulement pour éxemter leur Fief dë 
» faille , Sc pour dire qu’ils font appareille* 
» à faire fervice. Mais quand lefdites trou- 
» pes font dellinées pour aller hors du pays* 
j» alors ne void-on en plus de la moitié d’i* 
» telle que des gros valets ayans un pied de 
» barbe, qui en un jour mangent demy mom» 
» ton , lefquels marchent pour leurs maiftres; 

puis dites que le Roy n’eft pas bien fervi... 
» Les uns fe difent Gensdarmes , les autres 
» Archers ; mais peu font foldats : il n’jr 
» a fi excellent Capitaine qui ne fuit bien 
» empcfché à ranger pour combattre toute 
» cette génération. » 

* , # ^ i ‘ 

( 32 ) Charles-Quint n’abdiqua l’Empire 
que quelques mois après s’être demis de les 
Etats héréditaires entre les mains de fon iife. 
Quoiqu’il eut déjà échoqé dans le projet de 
faire revêtir Philippe de la dignité Impériale, 
il hazarda de nouvelles tentatives auprès de 
Ferdinand fon frère. On préfume bien que, 
fi fes démarches avoient été inutiles lorf- 
qu’ii avoit la puiflance en main, elles eurent 
encore moins de poids dans la circonftance 
préfente. L’abdication de Charles-Quint eft 
un de ces faits hiftoriques fur lequel le Phi- 
lofophe, le Moralifle & l’Hiltoricn fe font 
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Jîlu à s’exercer. Les uns ont attribué cette 
abdication à une vanité mal entendue j la 
levée du liège de Mets & les fuccès de 
Henri II avoient , dit-on , humilié l’orgueil 
de l’Empereur. D’autres ont prétendu qu’ac- 
cablé d’infirmités , & prefle par fes Médecins 
de renoncer au climat froid & humide de 
l’Allemagne 6 c des Pays-Bas * il facrifia tout 
au defir de conferver fa famé chancelante; 
Ceux qui aiment à fe bercer de fpéculatipns 
purement philofophiques , ont fait de ce 
Prince un philofophe j leur imagination le 
leur a offert fatigué des grandeurs humaines, 
6 c foupirant après un repos obfcur & apa- 
thique. On conçoit combien tin fujet de ce 
genre étoit propre à exciter l’efprit differ- 
tateur du Vicomte de Tavannes* Auffi dans 
l'on Commentaire 11e manque- il pas de rap- 
peller l’exemple des Dioclétien, dés Amurat, 
Sc autres Souverains qui ont abdiqué. Nous 
nous garderons bien de le fuivre dans les 
trois diflertations (a) que ce fujet lui fournit. 
Détachons-en le r.cfumé , potlr indiquer aü 
Ledeur la manière dont il a vù & apprécié 
l’abdication de Charles- Quint : a Ses enne- 
» mis ( dit-il) blalînent la depofttion de fes 

(a) Il les a intitulées, 1°. Des louanges mefprifèet ; 
1°. Du fouvtrain bien; 3 °. Contre ma triftejft. 

P a 
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» Eftats , la qualifient un defefpoir de ne pou* 
» voir parvenir à fes defleins. Ses amis ref- 
» pondent que les mefpris des grandeurs , de 
» l’ambition ( a ) & des vanités du monde 
» font fource de cette démiflîon. Sa retraite 
*> eft attribuée à prudence , parce qu’il ne 
' » s’en repentit (b) jamais : feulement me- 
» naça-t-il de retourner au monde , pour 
» faire pendre les Financiers qui defroboient 
» à leur accouflumée , & ne luy payoient 
» les cent mille efcus qu’il s’eftoit refervé, 
» ce qui fut une ménace fans effed. . . » 

(a) « Combien ( remarque un peu plus loin le 
» Commentateur ) fer oient les diadèmes defdaignez f 
» s’ils elloient bien cogneus ? Combien qui y font 
» montez, voudroient eflre au pied de l’arbre ? L# 
» Roy Henri III fouhaitoit avoir dix mille livres de 
t> rente en paix; & quand bien on feroit Roy ( depuis 
» le commencement du monde il y en a eu un million ) 
» feroit un beau grade, s’ils commandoienÿ aux mon- 
» tagnes , rivières & belles , ou qu’ils fuflent immor- 
» tels : ils ne font Roys que de leur eljpece. Com- 
» mander à un Royaume & a fa Maifon, il n y a dif- 
» férence que des limites. 

( b ) L’Hiftoîre dément cette aflertion. Il y a aujour- 
d’hui un an ( difoit le Cardinal de Granvelle à Phi- 
lippe II ) qui l’Empereur ft démit de tous fes Etats... Il 
y a aujji aujourd’hui un an qu'il s’ en repentit , répondit 
le Monarque. v : 
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Il nous femble que le Commentateur au- 
ioit pu tirer un meilleur parti du récit de 
cette abdication tel qu’il eft énoncé dans les 
Mémoires de Tavannes. Ces Mémoires difent 
beaucoup de chofes en peu de mots : la 
première phrafe furtout , où Tavannes parle 
du contentement des Favoris du Roy P hilippe, 
eft félon nous d’autant plus digne d’atten- 
' tion que peut-être donne-t-elle l’explication 
d’un des motifs prépondérants de 1 abdication 
de Charles-Quint , motif fur lequel l’Hifto- 
rien moderne (a) de ce Souverain n’a pas 
ofé prononcer. Ce motif le trouve dans un 
Ouvrage ( b ) publié de nos jours fous le 
titre de Mémoires de Gram>elle. L’Auteur 
allure ( e ) avoir lu dans les manuferits du 
Cardinal de ce même nom que Philippe , à 
qui fon père en le mariant avec la Reine 
d’Angleterre , avoit cédé le Gouvernement 
de Naples & de Milan , chafta tous les an- 
ciens Officiers , 8c en fubftitua de nouveaux. 
Ces déplacements occafionnèrent des démê- 
lés entre le père & le fils. Charles-Quint 
Tentant combien les réfultats en feroient fean- 

(a) Robertfon, Hift. de Charles-Quint, &c. 

(b) Cet ouvrage en deux volumes in-ix, a pour 
Auteur Don Levefque. 

( c) Life» fon preaiier vol., p. *4 & 

P 3 
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daleux^ prit le parti d’abdiquer. En admet-, 
tant l’autenticité de cette anecdote , noua 
demandons fi le paffage des Mémoires de 
Tavannes qu’on à cité , ne peut pas s* y 
rapporter. Dans le cas où Tavannes l’a écrit 
fans connoître le fait en queftion , il faut 
avouer qu’il avoit bien rencontré. 

i ' 

(33) La Colonie Françoife, que Ville-, 
gagnon ( a ) conduifit en Amérique , n’all^ 
point s’établir qu Pérou , mais dans le Brefil 
fur les bords du Rio-J.oaneiro. Cet événement 
fe pafla en Villegagnon partit dans le 

courant de Juillet de cette année. Malgrç 
les pçrfçcutions. (b) 8 ç les huchçrs lç Cal-: 

(a) La fopelinlere , Liv. V, folio 98 , nous ap- 
prend qu’il s’appelloit Nicolas Durand , de Provins ea 
Eric , depuis furnommé Villegagnon, Vice-Amiral de 
Bretagne , & Chevalier de Malte. C’étoit lui qui avoit 
amené en France la jeune Marie , Reine d’Ecofle. 
( Voyez l’Obferyation ci-dçffus, n°, to. ) 

(b) Il y avoit à Paris une Eglife compofée fur le 
piodèle 4e celles de Geneve, c’eftrà dire d’un Miniftrc, 
dç Diacres t ou Dépofitaires des aumônes, & d ’ Anciens 
ou Surveillans des mœurs & de la police. Ferrierc- 
Maligni, Gentilhomme du Maine, l’avoit fondée dans 
le fauxbourg St, Germain. A la même époque ( à pei*. 
près) une commiflion préfidée par Ambrois, Préfident 
fji! Parlement dç Provçnce , tenojt fç$ afiiffes dans 1| 
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vinifme prenoit alors une forte de conGftance 
€n France. Villegagnon imbu des nouvelles 
Opinions, avoit éprouvé d’ailleurs quelques 
défagréments dans fa place. Le zèle & l'am- 
bition l’engagèrent à s’expatrier. Las d’être 
fubordonné , & - voulant commander à fort 
tour, il conçut le projet de former un éta- 
blilTement en Amérique. Le prétexte de 
propager le Calvinifme , lui valut la protec- 
tion de l’Amiral de Coligny. Pour cacher 
ce projet an Gouvernement, on le repréfenta 
comme dirigé par des vues.de commerce. 
On donna deux vailfeaux à Villegagnon ; 
6c ou çhojGt pour les monter le plus de 
Calvinifles que l’on pi?t raflembler. Arrivé 
dans le Brefil , Villegagnon eonflruifît un 
fort qu’il nomma le fort de Coligny. Il de- 
manda des renforts & des Miniftres pour 
gouverner fon Eglife nai (Tante ; On lui en 
envoya deux de Gènève, Parmi les hommes 
qui avoient fuivi Villegagnon , fe trouvoit 
un Dodeur de Sorbonne que la Popelinière 
appelle Jean Cointa. Le Dodeur & Villega- 
gnon adoptoient volontiers une partie des 

e • 

Maine &les Provinces voifines. Un Inquifiteur & des 
Sergents accompagnoicnt Ambrois. Malheur à ceux 
qu’on accufoit devant çe tribunal de fang ! Ils étolcnt 
brûlds fur le champ, 


i 
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dogmes du Calvinifme. Aflez ordinairement' 
ceux qui méditent fur la Religion , finiffent 
par s’en faire une particulière : c’elt ce qui 
arriva à Villegagnon & à fon Dodeur, Les 
Miniftres du faint Evangile crièrent à l’im- 
piété. Villegagnon après les arguments eut 
recours à la force ; & la difçorde (a) perdit 
la Colonie, Villegagnon qui croyoit avoir 
gagné un Royaume, y renonça, & regagna 
triftement la France. Depuis il s’attacha à 
la Maifon de Guife j & les Calviniftes, contre 
qui il publia plufieurs Ouvrages, n’eurenç 
point de plus grand ennemi, 

' (34) Il paroît (b) avéré que le Maréchal de 

la Marck, fils du Maréchal de Fleuranges mou-, 
rut empoifonné. Il avoit été pris à Hefdin , 
& enfermé à l’Eclufe dans une étroite prifon : 
voici comment le Continuateur de Paradin 
raconte cet événement, . , « Il fut mis dans 
» une fi étroite geôle, faite en façon de cage, 
» qu’il n’avoit moyen d’eftre aidé d’un feuj 
» valet , quelque maladie qui lui furvint, 
» Les ennemis , pour le folliciter de quitter 
a le fervice du Roy , après d’infinies perfua- 

( a ) Les Portugais la détruifirent. 

( b ) M. de Bouillon ( dit Rabutin dans le VIII* Livre 
de fes Mémoires ) ainjl que chacun le fçait , fut inique-, 
inent (/ prodiioircmcnt empoifonné , & vendit mort , 
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*> fions, d’avantages 6c promettes de bienfaits, 
» s’avisèrent de le menacer de la mort. . . 
» La trêve faite : la Dame de Bouillon (a} 
» alla à Gand où étoit le Duc , & patta une 
» obligation par laquelle elle & une jeune 
» Damoifelle fa Bile fe trouvoient obligées 
» pour la rançon dudit Seigneur j davantage 
» y avoit claufe que , s’il venoit à décéder 
s avant le payement de fa rançon , qu’elle 
» & fa fille demeureroient prifonnieres jufi 
» qu’à entière fatisfaéfion du prix ( b ). . , 
* Le prifonnier fe trouva avoir prins me- 
i> decine ordonnée & miniftrée par le Me- 
» decin& Apoticaire du Prince de Savoye, 
» & à l’inflant fe plaindre d’avoir douleur 
» à l’eftomac ... Et à peine étoit-il arrivé 
» en la ville de Quife qu’il fe fent fi mal 
» que dans deux jours il meurt ; après étant 
» ouvert, fut trouvé la taye de l’eflomac 
» intérieur» ulcerée , & percée en treize 
« endroits ; y avoit auffy plufieurs taches 
» purpurées faites par l’érofion du vertin ; 
» furent autty autres lignes de poifon obfervé» 
s aux poumons , ès endroits du cœur , ès 

( a ) C’étoit la fille de la Duchefle de Valentinols, 

(b) Cette rançon exorbitante fut f ortie à «eut 
mille leur. 
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* intellins. C’efl ainfy que fous couleur de 
% rendre (a) un homme vif, on s’étoit adoré 
» de la rançon d’un mort. » 

(35’)«A.nciennement(dit le Commentateur) 

% il n’y avoit point de Gouverneurs aux pro- 
» vinces de F rance : Les Senefchaux & Baillifs 
» y commandoient, . . L’inconftaiice & l’im- 

* pommité Françoife fit créer aux Roys des 
» Gouverneurs qui furent long tems fans 
» Lieutenans, lefquels enfin ils créèrent pouc 
» commander en leur abfence. Les Roys 
J» jaloux voulurent que lefdits Lieutenans fe 
» diflent Lieutenans de leurs Majeflez, & 

% non des Gouverneurs , lçs choifirent plus 
» ennemis qu’intelligens d’eux. Le Sieur de 
» Tavannes les mit hors de page - il difpo- 
» foit de tout en l’abfence du Gouverneur s 

* fans l’en advenir. M. d’Aumalle arrivant, 

» en Bourgogne, après qu’il l’avoit veu une 

» fois , il fe retiroit en fa maifon ; & retournoit x 

* en la charge , quand ledit Sieur eftait de- 
» hors , confervant fon autorité, a 

( a ) L’hiftolre ajoute qu’il n*en fallut pas moins 
payer la rançon, & qu’on n’informa point contre les 
auteurs du crime. Ces préludes annonçoient les tra- 
gédie* fanglantes , que par la fuite nous verrou* éclore 
(ta foule. 
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( 3 6 ) Tous nos Hiftoriens conviennent 
que l’entêtement du Connétable fut la prin- 
cipale caufe de la défaite des François à St, 
Quentin. Il paroît à-peu-près démontré que 

fîute d’avoir reconnu ejcadement, & d’avoir 
* [ * w 
bien gardé le défilé dçs marais par qù les 

ennemis débouchèrent , Montmorency fe vit 
inopinément attaqué dans fa retraite, A l’af- 
ped de l’ennemi 5 qui tout à coup fe montra 
en force , les valets de l’armée prirent l’épou- 
vante , & communiquèrent leur frayeur amç 
soldats, bientôt on fe battit fans ordre; & 
la valeur Françoife ne réfifta pas long-tems 
à des forcçs fupérieures dirigées par d’habiles 
Généraux. Tavannes eftle feul dans le récit 
duquel on life que le premier choc/ des en. 
nemis tomba fur le Duc d’Enghien (a). Ra- 
butin & d’Aubigné le contredifent formel- 
lement, Selpn le dernier ( b ) , « la gaillarde 

( a ) « En cette journée ( dit l’Auteur des Mémoi- 
» res pour fervir à FHiftoire de France, Tome I, p. q ) 
» fut tué Jean de Bourbon, vraiment des Bourbon* 
» de cœur & de race : car répondant â coups d’épée 
» à ceux qui Juy parloient de fe rendre, il mourut di- 
p fant : Jà Dieu ne plaife qu'on die de may que je me. 
» fois rendu 4 des canailles /., 

(b) Hiftoire uniyerfeJJe, Tome I, LJy. I, p, .\6 ( 
£dit. de A^aillé, 
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» troupe du Comte d’aiguemont ( ce font 
» fes ejcpreflïons ) pouffa le Duc de Nevers 
» avancé & le Prince de Condé qui le fou- 
» tenoit avec la cavallerie légère jufques au 
» gros du Conneftable : là il fe fouvint que 
» le Lieutenant de fa compagnie de Gen- 
» darmes, nommé Doignon , avoit voulu 
» commencer fa retraite dès St. Quentin, 
» difant qu’ils eftoient tous perdus fi ce qu’ils 
» avoient de pelant marchoit plus outre. 
» Le Conneftable qui n’en avoit fait con- 
» te (a) , & s’efloit promis de faire un tour de 
i> vieux routier , voyant venir la première 
» eharge demanda à Doignon : Bonhomme 
» que ferons-nous f Sa refponce fut : Je n’en 
% fçais rien y il y a deux heures que je le 
*> fçavois bien. . . » En comparanr ce récit 
avec celui de Tavannes & de Rabutin , ou 

i 

( a ) Il navoit pas mieux accueilli les repréfenta- 
tions du Maréchal de St. André, qui lui foutenoit 
qu’en s’approchant des lignes de l’ennemi avec fon 
armée, il rifquoit d’être contraint à livrer bataille. Il 
traita durement le Prince de Condé, lorfqu’îl lui an- 
nonça que l’ennemi débouchoit par les marais. Au 
furplus , fi par des aétes de valeur on exploit des 
fautes de ce genre , 'on n’auroit rien à reprecher an 
Connétable, il s’élança au milieu des cfcadrons enne- 
mis, fut blelî» grièvement, & fait prifoanier. 
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fe convaincra que les imprudences ( a ) du 
Connétable coûtèrent cher à la France. La 
manière dont il s’y prit, pour jetter du fe- 
cours dans St. Quentin , prouve qu’en général 
Tes mefures étoient mal concertées. Coligny 
fon neveu , dans fes Mémoires fur le fiège 
de St. Quentin , ne lé difîïmule pas , même 
en le louant. « M. le Conneftable (racon- 
» te-t-il ) s’en vinft préfenter du collé des 
» marets, pour faire palier le fecours qu’il 
» me vouloit envoyer; & eftoit l’entreprife 
» avec fes bafteaux l’une des plus belles qui 
» fuit jamais faite , neuf efé que lefdits 
» bafeaux ne pcuvoient approcher du rivage 
» à raifon de la vafe. », 

( a ) Il faut encore ajouter que les troupes man- 
quoient de confiance dans leur Général. Les événe- 
inens les plus Amples leur paroiffoient annoncer de 
üniftres préfages. On en verra un exemple allez fin- 
gulier dans les Mémoires de Nicolas de Mergey, lorf- 
que nous les publierons. 


Fin des Obfervations fur les treize premiers 
Chapitres des Mémoires de Mejfire Gafpard 
de T av aunes t & du vingt- fixième V olume. 
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